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Manifeste et prédictions de* plus verilahUe af- 
fairée qui te doivent passer en France cette 
année iGio, par le sieur de la Bourdaniére' , 
grand mathématicien. 

AParis,jouxte la coppie imprimée à Lyon, par 
Robert Marie, imprimeur et libraire. 1630. 

Avec permission. Iq-8. 

«eue année i6ao, Salurne seraratro' 
g grade, Mercure inconstant, et un las 
d'autres plaoettes n'yront selon la vo- 
R lonlé de plusieurs : dont pour ces cau- 
"ses les cordiere iront à reculon; les 
Bveugles ne verront que bien peu, ou rien; les 
■ours oyront fort mal -, les muets ne parleront guère ', 

>. Graiid faÎKiu de ituriei. OnjoaDil lolontien tue m 
mot. a Hongieur L. D. S., Ill-on dans VEiprit dt Gi-Pu- 
lin, p. i;S, lnrlupicoLt qneFqneTois conire soo Sis , ^^1 
recouDoiisoit potirun ïniigne menteur, en lui disant qnâ, 
quelque put qu'il bIIAI, il itoil toujoan dans la rue des 
AMrjmgff, qae u canne lui eembloit un iouritn, et 
qu'il crojoit l'tToir fait b Bovitatx plutdt qu'ï Parit; U 
riait eoiuite aprèi ces dictons , ei penonne n« rioit qoa ' 
loi. ■ 
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6 Prédictions. 

les licbes se porteront im peu mieux que les pau- 
vres, et les sains mieux qne les malades ; plusieurs 
moutons, beub, pourceaux, oyseaux, poules et 
fanarts mourront, et ne sera si cruelle mortalité 
entre les ùngM, renars et dromadëres; vieillesse 
sera incurable celte année, à cause des années pas- 
sées; ceux qui seront pluretiqnes auront grand mal 
an oosté ; ceux qui auront mal au ventre yront i la 
■elle persée. 

Les cathéres descendront du cerveau es mem- 
bres inférieurs; le mal des^eux sera fort contraire 
à la veUe; lors reignera une maladie bien horible 
et redoutable , maligne , perverse et espouvantable , 
et roalplaisànte, laquelle rendra le monde bien es- 
tonné, et dont plusieurs ne sauront de quel bois 
faireflèche, et bien souvent composeront en ravase- 
rie, sillogisant en la pierre phillosophale el ès ùu- 
reilles de Midas. Je tremble de peur quand j'y pense , 
car je dy qu'elle sera epidimiale ; et l'appelle Aver- 
n»s bute d'argent'. 

L'avoine fera grand bien aux chevaux. Il ne sera 
gu^ plus de lard que de pourceaux. 

Mercure nous menace de quelque peu de persil*, 
mais ce nonobstant il sera à pris raisonnable. De 
bled , de vin,' de fruitage et Icgumage, on en aura 
assés, si les souhaits des pauvres gens sont ouya. 



8iirr«Tefraiii,V. noire t. 5, p. 334. 

S. n T a tci quslquB jeu d« mot, peu b lIiODBeiii du 
dknTolenr, snrla itrbepficiller oiptrciOiT, qui en trgol 
itgDibfrwiirf. 
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PBSDICTI.01IS. 7 

Il y anni force poissuis eo U mer, force estoilM 
an del , force sel en Broflage *. 

Sur l'esté sera à redoubler quelque règnedes pus- , 
ses. lulie, Cicile, Ronianie, Naple, dcmeu reroot oA 
ils estoient l'an passé ; les marchans proliteronl s'ils 
ne perdent. En Anglelerre, EseoBse, Biberoie, le 
TÏn leur sera aulaoïsaia que la bierre , poarveu quil 
e(Ht bon el friant. 

Au priotempa *oos verrez plus de fleurs qa'eo 
tontes les trois autres saisons. En esté je oesais 
quel Tent courera, mais je scaia bien qu1l doit birc 
rïiaut et régner vent marin ; toutefois , si autrement 
arrive, ne faudra se désespérer. Beau fera m tenir 
joyeux, et boire frais. En automne on vendengera, 
ou devant, ou après, ce m'est tout un ponrreu 
qu'ayons bon vin en abondance. Il se but garder 
en automne des arrestes de poissons, et aussi de 
poiflon; en hiver, selon mon petit entendement ne 
seront sages ceux qui venderont leurs foumir«a 
pour acheter du bois. S'il pleut, ne vous en mclan- 
colùés : tant moins aurei-vous dépendre par les 
diemins. Sur tout lenés voue chaudement et redou- 
tés les catberres ; beuvés du mtiJIeur, attendant que 
' l'autre amendera. A cecydevé&ajouslerfoy, carj'ay 
. si bien par si devant con^deré les planeltes que j'ay 
apris de faire les plats nets, en mangeant tout, ne 
laissant nen. Ëscoutés donc ce qui sensuii : 

C'eate année y aura éclipse de bource, et si le 
venl ne soufle il y aura grande morlaliié de poux à 

1. On uit que dm meiltcnrt nunii nltult lonl anlonr 
dcBrooige, dau la Bauc-SaîuinigA. 
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8 pRSDICTIOIfS. 

Iliaspitat; ceux qui yront soutcdi aux champs hu- 
mcroDt plus de vent qae d'huislres; les chapeaux 
monleront sur les testes; les pierres seront dures. 
Il y aura ccste année plus d'eau que de vin ; n'y 
aura rien plus froid en hiver que la glace , en esté 
rien plus chaui que le feu. 

Ceste aimée les uns tiendront longtempssdllence; 
il sera bon de faire plus proviàon d'artucnt que de 
foin; car, encore qu'il soit bien cheir, si est que 
loules les besles n'en mcngeronl point. 11 y aura 
grande guerre enire les chiens el les lièvres , cotre 
l'canet lefeu;ceux qui boiront devant la soif seront 
niterés. 

Les vierges ne donneronl leurs letins aux enfans. 
Les fleurs précéderont les fruici a aux arbres. 

Les boureaux serviront de rubarbe aux larrons 
qui seront constipés du ventre. Il fera bien froid 
quand il gellera; plusieurs médecins scrcmt dange- 
reux ccste année, d'autant qull changeront It en D : 
au lieu de RECIPE mettronl DECIPE. Les «oulteux 
se porlcrout mieux des dénis que des jambes; l'on 
ne prendra point les ecrevisses en l'air. 

Cesic année l'apcUl s'eo ira en mangeant el la soif 
enbeuvant. Il y aura ceste année plus de besles que 
de picotins d'aviune. 11 coulera ta vie à ceux qui 
mourront ceste année. Vous serés contents (s'il vous 
plaist, Hes^ears) de ceci ; car, si je disois tout ceste 
BDoëe , ce seroit plus de la moitié. 
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La Faiteuse de Mouche»^. 



Lettre à N. 

;z peat estre surprise de recevoir 
I une lellre de la pari d'une fille que vous 
I ne visitez jamais el qui n"a l'honneur de 
^ vousconnoislrequeparrepulatioD;mais. 
en verilé, nous autres personnes du grand nom , et 
personnes extraordinaires , ne devons pas nous ai- 



i.Notu iroaioni c«Ue piice dans la qaatrittme parili, 
p. 54-63, da RfCneil de fiéca e» pmi let fini airiaUet it 
M fmpj, tmkptifti par ilnirt aulluan. Paris, Ch. Sercf, 
IIDCLlI,ln-t9. — La/riltcMe dont il s'agit ici estiana 
doale celle diez qui 11 éioit de bon Ion d'aller w fournir, 
•I qui se xroaie vantée dans lo dernier couplet d'un* 
chanson sur let numcitt que TaUemanl cita dans ion kluii- 
rlUUAa?. iDdTé(i»«dit., 1.3, p. 398): 



Om de tha I* bvDDe hlieaiv. 

Sur cetfe mode, on peut lire la note 3GS* du Ptlali V 



10 La Faiseuse 

ucber aux nuximes vul^res, et ne sommes pas nei 
pour estre e9cla?es de ces petites fonnaliiez que le 
commun observe. Aussi ay-je voulu m'en aiïranchir 
en cette rencontre ; et, connoissanl desjà votre belle 
humeur et votre bonlé, j'aj cru que vous ne seriez 
pas faschèe que la bonne faiseuse de mouches prist 
la liberté de vous écrire et de vous en envoyer de 
sa façon. J'appris mesme, il y a quelque temps, 
que quelques uns da vos galanls de Toulouse en 
avoient donoé à mademoiselle votre sceur sans vous 
m faire part , et je ne sceus pas plus lost cette nou- 
velle que je résolus de vous en envoyer de plus 
belles et de meilleures que les siennes, car nous en 
avons à tout prix el pour loule sorte de gens. J'en 
ay en mon particulier de toutes les façons , 

Pour adoucir les yeux , pour parer le visage, 

Pour mettre sur le rront, pour placer sur la sein. 
Et , pourveu qu'une adroite main 
Les Eçache bien mettre en usage , 
On ne les met jamais en vain. 
Si ma mouche est mise en prailique. 
Tel galant qui voua Tait la nique , 

S'il n'est aujourdliuy pris , il le sera demain; 

Qu'il soit indiférent ou qu'il fasse le vain , 
A la fin U mouche le pique. 

Au reste. Mademoiselle, ne vous imagînei pas 
que mes mouches ne soient diferentes que par la 
taille ou par la figure ; elles ont en particulier des 
qualilez qui les font distinguer les unes des autres; 
et je vous adverty que panny celles-ci l'on y trouve 
de fines mouches, et que toutes ensemUe ont l'in- 



DB Mouches. ii 

cliuatioQ des abeilles, qui ne se posent d'ordinure 
qaesur des fleurs. Cependanl, pour ne pas faire un 
grand discours Eurun pied deinoucbc,et pour venir 
i ce qui esl de plus important en celle malière , U 
fout que je vous apprenne qu'enlre celles que je 
TOUS envoyé, les longues se doivent mettre au bil> 
le plus souvent, parcequ'elles paroissenl et se plai- 
sent davantage au Qumbeau. Les plus grandes et 
les plus larges sont vraies mouches de cours, et 
pour les lieux d'où l'on les voit de loin, car elles 
porleni3o ou 4» pas. pour le moins, et vont atta- 
quer un homme k la portée d'un pistolet. Nous en 
remarquons encore d'autres pardessus toutes, fort 
petites et coquettes à merveille, et celles-là sont 
vraies mouches de ruelle, qui ne tirent qu'A brusle 
pourpoint, el qu'on doit mestre en jeu quelquejour 
de coUalJon ou de feste. Il ne dépendra maintenant 
que de vous d'en tirer l'usage qu'il vous plaira ; je 
veux pourtant vous apprendre & vous en servir avec 
SDCcez quand il vous prendra fantaisie de saisir un 



' ' I, Les moncbe* n»ia éioieni Ica plos violées. On les 
appeloit tiuHint. [On lit dan» la diiDSon qac cite Til- 



Le* boDunea eni-mtncienporloient; «Il leratncore 
pvrmli h ni» galants ie la meitlcure mme da parler du 
Boocbra rondta at longuet.» (I. m MsitiaialatUrl^xtH, 
Mit. iug. Anbrj, p. i8 J 
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Il La Pàisbdse 

coeur dans un momeot, ou le prendre d'assaut, bH 
(aul ainsi dire. 

rraoez une mouche de bal 

At«c deux mouches de ruelle , 
Renoncez un moment i vosire humeur cruelle ; 
Quand le galant viendra, radoucissez vos jenx ; 

Lors , d'un ton de voix gracieux 
S'il dit qu'il meurt d'amour, et qu'il mourraBdèle, 
Répondez en biaisant , fUttez uu peu son mal ; 

Que s'il parle encor de son feu , 

Taschez de paroistre resreuse, 

Et , pour déguiser vostre jeu , 

Contrefûte la sérieuse , 

Dites : Les hommes sont trompeurs , 

Ils sont fins et bien daugereui; 

II* (eîgnent d'estre malheureux , 

Pour tromper une malheureuse ; 

Hais une fille est sans excuse 

Quand elle croit ces imposteurs! 

Que si pour lors le galant jure 

Qu'il n'est oj menteur n; p^ijure. 
Qu'il ne feint pas lesmaui qu'Amour luy fait souf- 

Sana voua faire tirer l'oreille , [frir. 

Dites-lui , divine merveille , 

Que le temps peut tout découvrir. 

Cependant , blâmez l'inconstance , 
Dites qu'un vray galant est un trésor de prix ; 
Au reste, donnez-luy quelque douce espérance. 

Et tenez celui-là pour pria. 
Cependant je viens de m'adviser, Hadefnoiselle, 
que je sème dee Tera, pftrcy,par-lfc, dans une lettre 
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que j'avois résolu d'écrire en prose; mais a'imporlc, 
puis que j'ai commencé, j'ai ecvie de ne pas me 
contraindre et de vous envoyer pour le moins aa- 
tant de vers que de prose : car aussi biep, quand la 
fantaisie eo prend , on ne sçauroit s'empescher d'en 
bire. Je vais donc vous conter une histoire en rimes; 
elle est de mon mestier.-el vous apprendra d'où sont 
TenuSs les mouches et qui en inventa l'usage. Hais 
avant toutes choses j^, vous proteste que c'est un 
grand secret et un grand mystère, que je n'ai encore 
révélé à personne. Quand vous l'aurez sceu , je vons 
prie de n'en faire confidence à qui que ce soil qu'à 
Mademoiselle votre sœur. 

Ecoutez , fille divine , 
Je vous apprendrsy i'origiue 
De ces mouches que vous portez; 
Que TOUS autres , rares beautez , 
Mettez si souvent eu usage 
Pour embellir vostre visage. 
Ce dieu redouté des humains , 
Qui fait toujours raille desseins 
Contre la liberté des bomm^ , 
Hit en vogue , au siècle où nous sommes , 
Toutes ces belles mouches-là , 
Et voici comme tout alla : 

Un jour, près de Venus , sa mère , 
Et faute de meilleure arfaire , 
L'Amour, sans dire un pauvre mot , 
Cbassoit auz mouches comme un sot; 
Si qu'enfin la belle déesse , 

En se moquant de sa jeunesse, 
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i La Faiseuse 

Luf dit : ■ Arreala-toj, fripoD, 

Et fais quelque chose de boa ! ■ 
Hûs certes elle eust beau luj dire, 

Le biidiD ne Si qu'en rire, 
Et toujours suK mouches cbassa. 
Venus le vit e( s'en TaBchn, 
Et , comme la chose U touche , 
Ayant , comme oç dit, pris U mouche. 
Voulut luj donner sur les-doigts. 
Mais il esquiva , le matois ! 
Et , pour éviter la colère 
De sa mamsLD , sut si bien faire , 
Qu'il lAscba du creux de sa main 
Une mouche dessus son sein. 
Cette mouche à peine fut-elle 
Sur le sein de cetle immortelle, 
Que l'on vit, dans le même instant. 
Qu'il en parut plus éclatant , 
Comme, quand un sombre nuage 
Cache le del par son ombrage , 
A l'entour de ce corps obscur 
Le ciel prend un nouvel azur. 
Et , rehaussé par son contraire , 
Brille d'une façon pi us'claire. 
Venus , dus ce ravissement , 
Bénit ce bieobeureui moment , 
El fut lout-à-fait satisfùle, 
Cu elle n'a rien plus en teste 
Et ne s'occupe tous les jours 
Qu'A chercher de nouveaux atours. 
Elle fit cent douces ^imaces. 
Hais Dieu wit ! quand une des Gracei , 
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SE HODCBES. 
Qui M Ironvft li par baztfd , 
Luy dit que jamais aucun fjurd 
Ne Sfauroit la rendre plus belle 
Que celte invention nouvelle. 
Pour lors , se tournant vers l'Amour : 
« Je »eux te payer ce bon tour, 
Luy dit-elle , et , pour récompence , 
Deux tourterelles d'importance 

Seront aujourd' bu; le prix 
Se cette moucbe icy, mon Sis. 
— J'aurai donc deux tourterelles? 
Dit l'Aoïour en battent des ailes ; 
Attendez, je veai Taire mleui. » 
Lors, de ses dol^ Industrieux 
Découpant une étoffe noire, 
11 fit, si l'on en croit l'histoire , 
■ille mouches sans se lasser. 
Puis aussy tost les vint placer. 
Une près de r<eil de sa mère * 
(La chose icy n'est pas bien claire 
Si ce fut le gauche ou le droit); 
Il en mit encor dans l'endroit 
Où vola la première mouche , 

Sur les temples *, sur la bouche *, 



1. La monebe colite priideriirils'appeloit la pitiautét. 
a, PorUt-enàroBll. lit Itmfli, 
AfkDl le tnul chfWrd , 

PAnei-an Jm^iia dtn l« Umptv- 

Lm hHDnwi portoieni > l'emplastre noire asseï grande 
NDla iM^.Mqae l'on sppeUsl'eDNignednnMl de dent; 
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La Faiseosb 
A coaté da nez*, lur la froat ", 
Sur les joues*, sur le menton. 
Cependul la tronppe céleste, 
ApercevADt Venus si leste , 
Hit des mouches pour rimiter. 
JunoD , pour plaire à Jupiter, 
En mil autant que Venue mesne. 
Pallas eut un désir eitreBme 
D'en mettre sur son front guerrier 
Et d'abandonner le lanrier. 
Quand à Hara, pour plaire i Cyprine, 
Il en orna sa bonne mine , 
El , depuis , en porta toujours 
Une fort grande de velours'. 
AuBsy tost, les beautei mortelles 
En ayant appris des nonvelles, 



mais pour ce que les chereui la peiiTent caehtr, plnsinm 
ayant commeaci depuis peu de la porter an-d<«soat de l'ai 
de la joue , naui j aient trouTé beaucoup de bienaéance 
et d'egriment. Que ai lea critiqnea noua peUMut reproebet 
que c'eat imiter lea femmes , Doua les ettoimerana bieo 
lorsque nom leur respoudrons que nous ne icaurioui faire 
autrement que de luiTre l'exemple de celles que noDs admi- 
Et adorous. a (La loix de It lalanlerit , p. ig.) 



3. Au coin delà bouche, 


c*«ait II iaittui; tar les lèmt, 


l«etr"iif- 






■ i. Sarlenei,c'£toltJ' 


riY^ié,. 










6. AumilieadeUJone 


Il lëltule; sm 


le pli de U joue 


en riant, rn^.afe. 






7. Ce** L'emplïtre doei U est parI6 dans l'une des pr£- 


eédeoles noie*. 
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Voulurent ea mtMn i leur tour 
SoHS le bon plûBir de l'Amoiir. 
D'abord qu'elles furent oormues , 
Il Bembloît qu'il en plùt des naes ; 
La moindre bourgeoise en portolt. 
Et la soubrette s'en paroit. 
Comme eust pu taire une princesse , 
Car c'osloît la belle ajustesse * ; 
Sn&D tout le monde en voulut. 
Et tout le monde en eut*. 

1. Porve. ■ Elle e«toil Un^onn qvaCreheiirai k m loU 
!eue à conpauar ISS ^/wluH. ■ (CfHiM 4« Ja rtiu ^ Na- 
v»T«, aoav. 3S*.) 

1. Tout 1« msBde en «ut, si bien que dam udc maian- 
nacte, Mtximei noralw tl ehrélleKnti pttr le rtftt te» mn- 
»ini«M i*»t Ut ^tf^a frétettti, eie;, i649i ù>~4-i <1 <*t 
dit qn'oD nitaabUa frisés, pendit, lerltafi tmaêrttt 
siniciM, tooB les jours dans nn habit libertia (Mrmi leaca- 
joIeriM dee Conn et deeTnileri^. > 
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Les pîaiêanteê niêtt et cahalet de trait bour- 
geaitea de Parie, tMuvelUmeHt deeouverteês 
entemble tout ce qui a'eet patëi à ee êat' 
jeu. 

M.BC.XXTIl*. In-â. 



n ce pelil discours, lout mon but n'est 
i |>o!Dt de traicter de matière qui puisse 
Tle IccLeur.ainslout au contraire, 
n désir n'est que de reciter chose qui 
luy puisse apporter toute sorte de conleutement , 
comme estant de soy le subject assez bastaat de 
chasser toutes sortes de mélancolies , et d'autre part 
«apable défaire estime des femmes sages et pruden- 
les et d'en faire chois parmy celles qui s'abandon- 
neol aux vices , comme vous pourrez entendre de 
la caballe et ruze de trois notables boorgcoises de 

1. Je lais porté à croire que ceito pitce s beauccup da 
resacmblsncc Biec celle qui a pour liire : Li vo^tie rae- 
ctHTci de Inlt iatrgeeitit de Psri», trie letrt niei tl flKtt- 
(M, mnvelUmetl ditenerlee ptr U»ri larli; Paris, leuTe 
da Gamj (lers ifiiS) , iii-8 de i4 feaillels. HatheureoM- 
.mfflit, jea'iipuU telrouver pour tsire Uco 
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90 Plaisahtes Ruses 

cette ville de Paris, desquelles, pour le respect de 
leurs alliances et pour ne les point scandaliser, j'en 
lairay le nom , me contentant seulement de discou- 
rir de ce qui s'est nouvellemcntdeecouvertiDuchaoi 
leurs ruies et subtiliiez. 

Il D'y a celuy qui ne sacbe que parmy le sexe fé- 
minin il se trouve des femmes lesquelles, souz l'ap- 
pareitce d'une ùmpliciië dissimalëe , foot souvent 
glisser d'aussi boas tours que plufieurs autres; c'est 
doue sous cette fausse apparence que les trois bour- 
geobes dont je veux discourir odI peu jusques à 
presenl tromper tous ceux qui ont par cy devant 
jugé les tenir nu rang de celles qui se gouvernent 
selon Dieu dans la prudence ci la sagesse. 

11 est donc question de ces trois bourgeoises. 
S'cslant trouvées à ces Rois derniers en une certaine 
compagnie, dans laquelle se trouvèrent aussi des 
jeunes hommes , asseï capables d'attirer les dames 
et de leur user de la courtoisie, de telle sorte (com- 
me c'est la cousiume)que, venant de propos à au- 
U-e , ils entrèrent avec mes dames les bourgeoises 
si avant des tennes et des advenemeus de l'amour, 
que, par les charmes amoureux de ces jeunes cham- 
pions de Venus, elles vinrent, après toutes les cgnû- 
deralions qu'elles pouvoienl concevoir dans leurs 
fantastiques esprits, à consentir aux intentions de 
ces nouveaux courtisans. 

De telle sorte <]ue , pour mettre en exécution le* 
désira de leurs volonlez , elles firent eslite d'un Uea 
propre pour le lubject, qui fatdeeigiié et aoeordè 
de part etd'aatroiet, pour palreiiirà lean deubink, 
mes dame» les bourge^Ees , i'va eammoB acowd , 
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esUnt d'une tnesme partie, «btindreni de leurs 
maris permisBioQ , peadaal ceste octaf e des Roie 
derniers, d'aller à des nopces près de Senlîs', des- 
quelles par supposition elles s'estoieiU laict prier) 
et, pour lanl mieux jouer leurs rolles, s^lianl bien 
qne les ans elles autresnepouvtHentquilier la mai- 
son, supplièrent infiniment leurs maris de leur vou- 
loir tenir compagnie, pour autanlque e'esloienl ma- 
riages de leurs plus proches parens. 

Messieurs leurs maria, n'estant pas ignorans do 
ralliancc qu'ils pouvoieot avoir ensemble, et d'autre 
part ne pouvant ny les uns ny les aiilres quitter ' 
leurs maisons , permettent k mes dames leurs fem- 
mes l'éxecution de leurs désirs, loutesfots ne se 
doutans de leurs finesses : car, aulrcment , je no 
pense pas qu'ils eussent en fa;on quelconque permb 
à leurs b^ chères compagnes de leurs donner pour 
l>anache tes caracles de Mojse. 

Cesie permission obt«iao , elles ne manquèrent 
. d'en donner advis fi leurs courtisans, lesquels à eu 

i.II seiroure dansicx Caiiirlt de raeeimeliif,p. 3i7,uiM 
hiiloÎTCh peu près [«raille, où deux femme», paur jouer un 
loor •emblitde b leun maris, (eigneul d'allar nauplusà U 
nom, eopinuici, nuis en pèlerinage. Dans [fs ancienrm 
fttiiit frtneoiMt dti jy cl XVI' ùèelei, publiées par M. 
A. deMontsiglon, se irouTe, i. 3, p. 331-S34, une thiin- 
sou qui roule aussi sur une aventure du mCnie genre, su 
moins par le scandale ; Ckauon naastllf de efrlaina baar— 
tmiie» il Parti qui, leifntM iTtUtr et tatag' *« f'nxiotri 
Sti»l-GeTX<ila-4et-Pret,riirentnrfrititieilt maûoi tant 
Mif wrilte el mt»éu a prkf« i Ittr ieikanear et cos/ii- 
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subject allèreai les premiers au logis àeûgaé afin 
de fiiire proparer el donner ordre à tout ce qui es- 

loU nécessaire pour joyeusement pasaerleur temps. 
D'autre coaté , mes dames tes bourgeoises , csveil- 
lAes comme souris, ne furent paresseuses, pour tant 
mieux Jouer leurs personnages, de faire retenir pla- 
ces aux coches de Sentis , et pour les asseurer fei- 
reni donner un escucars' pour advance ; cepen- 
dant elles se parent de leurs plus beaun habiis 
nuptiaux et de tout ce qu'elles avoient de plus 

Le temps «nn que le coche de Seolis devoit par- 
tir, elles prindrcnl congé de leurs maris, pour aller 
monter au dit coche, auquel messieurs les txiurgeois 
ne voulurent manquer de les v aller conduire, et 
aussi pour les recommander au eodier. 

Estant mes dames tes bourgeoises arrivées au 
Bourget, l'une d'iceltes commenta de faire semblant 
qu'elle se trouvoît fort mal , tant à cause de l'es- 
bmnlement du coebe que d'autre part aussi qu'elle 
csloit grosse de trois mois, ce qui ne luy pouvoit 
permettre davantage le dict esbranlement sans 
courir du danger de son enfani ; ce faisant , supplia 
le cocber et tonte sa compagnie de ne perdre point 
de temps et qu'elle esloil résolue de uc passer outre, 
et que , quant à ces campagnes , qu'elles esloient 
libres de paracliever leur voyage; ce qu'elles ne 

I. On appeloit aÎDSi les plus foris Acus, 1rs seuls que les 
juges Touluiirnt recetoir pour leurs épices. Chaque quart 
d'éeu étoit de 1 6 sols , el , par coDSéquenl, r(ca quart va- 
lait 3 litres 4 sols. 
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TOoliimt jmiais scoorder, diguii qa'dleifie la lais- 
Mroient jamus en cMt e»lat. Aprta doni: avtHr sa-^ 
lip&it de ce qui mtoit au cadie , lequel passe ou- 
tre, coDimeiioëreiit de faire txnue vie ; et , voyant 
que leurs oourtisans, qaî se dévoient trouver en ce 
Keu . bieo monlez k celle fin de les ramener ea 
Irowsw au dicl logis prépara , o'esloieat encore* 
arrive! , incontinent commencërenl d'envoyer un 
homme qui estoit dressé au badinage au devant, 
lequel n'eut pas fait une lieue et demye qu'il fit 
rencontre de ces petits mignons tous escreiez com-r 
me une poire de chiol. Mes dames les bourgeoises, 
qui estoienl comiauellement au guet , n'eurenl pas 
« toet desGouverl leurs bvoris , que ce fut à qui 
d'mlr'eux jroil la plus visle pour donn»' le baiser 
A celuy qu'elle afEectionnoit ; semblablement ces 
jeunes godelureaux, voyant leurs moiatresses ap- 
;vo^er, incontinent voulurent commencer à con- 
Ire-faire lesescuyers et de forcer leurs cbevaux de 
faire ce qu'ils n'avoieni jamais apris , estant plus 
propres à tirer un tombereau de boue que de bire 
des passades. Après avoir mis pié k terre , et de 
part et d'autre s'estant donné les accolades , iU ne 
furent si tosi arrivez au logis que voilà la table 
couverte de très bons morceaux que mes dames les 
bourgeoises avaient laict apprester. Pendant le die- 
ner, ce ne &3l qu'a rire et folfltrer, discourant de la 
rase et flnesw de laquelle ils s'estoienl servis pour 
(Atenir congé de leurs maris , qui dévoient bien, 
avoir pour lors le tintouin aux oreilles*. 

■■ C'et^■ï-liire que les MeiUw leur lisloieal , comme 
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(b'heuNrtt>p>9ctaMi^ri1f AdMl^i^ èe ee lieu 
imcTonmiiotawk Piri>,:pMif'ttitiidl qu'elles ne 
dMit^MH y aDHerdBiM», e^iMtèll'UArédmcoitver- 
tM i iprtewolr iUiifiR('a»'10fiB , taiaatCreat A ebe- 
nl't i^nt ^hfeOiiw tettr «QotftttfMr , et en etele 
nne MtMreBI SVP Isil sept khuiU' heures du soir, 
>o lof^dnigMi'tù-ieMunx^iManeiidelt. Estant 
4ant ea teâityj ta eewilHin ', kprèB leur «voir faicl 
Im caresB«s'«woiinibees,' les oondnict dans un 
petit eorps 'de lagis Nir le derrière, à cette fin de 
nùeox et jAia> nMilën^ prendre leurs edmts sam 
eUreinquieiée de personne; inConiinem on leur 
apporte lê'SCupper.SBr la Uble, pendant lequel ou 
loir pr^rare trois licts. Il ne fHat pas demander si 
t^ué du Boupper fiit remplie de gitillardise , oà le 
■UKOU M lliypocras n'y M pdnt épargna , si bien 
qu'après ttrotr passé jeyetiseinent me partie de la 
nnict, laconrattère, qui^^loitgntfldemenl enlumi- 
née, Be voulant aller retirer dans son cartier, eom- 
mença sa harangue sw le»e[fete de l'amour, pen- 
dant bquelle elle eust assez boaneaudience. Estant 

MU gns d« qui l'oB pule nul. Gela nooi denne rélfuio- 
logU da mol mituit , nvi d'ibOrd u» s'emplnjoit pM au- 
innnal. Ou IrmtB mton du» Hcmuigne le tntB fli/nf-' 

1. Ou uit que catrttitr, emnOèn., wa\ les ucieuM 
formca des mou eaurOer, ctviUrt, Ils m preaoiMI souTent, 
comme ii^, eu manimae part, pour diti^r de bas entre- 



Molte.iirfe,iABOUB4c nestJeurs les ^elareaux 
prindfeiil lenra mdrtreases' et s'allèreDt ainsi cao- 
«faer;'Ia cOuntiërcHe tat^ tost parde, et eux 
asseurez'daiM U cbnabre, qu« on edt pea entendre 
DOmiiie les acoonsde iniù 'btteura dam nne ^nn- 
ge:owiein'aBMi)reqafir;enavoituiipaurcliscuii« 
demesdiineslM bourgeoises, je ne sçay si elles 
SCaTOKnt la musique, mais elles leDoienl grande- 
neot bien leur pattie; de telle sorte qu'en cctexcr- 
dce , ou bien idonnir,. tà bon l«»ir sembloil, ils pas- 
■érent.leur temps JDiques au lendemafa dix heures 
dunntiD. Ceqae'voyabt HnttaAie laoouralière, à 
4}ui la gueotle gsgntâtde dcBjeuncr, alla heurter à 
leur porte , leur portant à chaseun de quoy prendre 
yn bouillon , c«mtne à des nouvelles mariées '; ce 
^ue voyant messieurs les muguets*, qui esloient 

I. C'est ce qu'on appelle eBcàre le elundm dans quel~ 
<[ues Tilles de proTlnce oii eet usage s'csl gardé. Les con- 
tiTci de la noce rapportoicnl de bon malin en grande cé- 
i^noaie, k la laile d'une snbade soui la fenStre des épanx. 
V. unie BitMn étt Imlenn St Ptrit, p. la , et one 1res 
«artanw ebansM qpi •« tronTS dans te Rteutil du Sa* 
TOjvd. Es Ecosse , on qipaloit cette boîison naptiide le 
M^MM. Il T entroit dn lin, de la crtoe, du ancre, de h 
moBcade. V. W. Scott, QnciUls l>iirviinl, couelusioD, 

3. Ce mot, aiec le sens de galant, élût depuis long-temps 
danslalangue.V. Rabelais, IW. i,ch. a, etlii. 4, eh. 41. 
Ga passage de Roger de Collerye, édit, Ch. d'HjricsuIt.p. 
aSB, semUe en donner rétjmologia : 

CT-flule bui l>o>i>r>>>l* HopiM... 



96 PLÀIfllMTKI RUSIS 

tous fatiguea des oounea qulls troioH étiez , poor 
iBODtrer leurs courages , contraints de ftire , ne 
açavoient «[uelles conlenaDces tenir, ayant les oreilles 
longues comme celles de Hidas; et furent encom 
plus estonneï lorsque leur boatesse leur draianda 
à chacun quatre pislolles pour salislaire tant au 
rôtisseur pAiisHer que pour le moscat , l'yppecru 
el confitures , saos rien mettre en ligne de oompte 
de ce qu'elle preiendoit avoir, tant pour ses sal- 
laires que pour le bon traictement qu'elle leur 
avoit fait. Ce fut alors que ces muguets commen- 
cërentà se regarder de plus beau les uns les autres, 
pendant que mesdames les bourgeoises esioient 
encore aulict, qui n'aitendoienl autre chose que le 
ilesjeuner fust prcst pour sauter eu place. 

La matrone , voyant le refroidissement de ces 
personnages , ne les importuna point davantage (i 
bailler de l'argent, sQachant bien que ces bonnes 
dames avoieni de bonnes chaisnes d'or et brasselets 
qui esloient plus que suffisaos de la satisfaire, et 
seulement se contenta pour lors de leur demander 
de quoy envoyer quérir à d^euner en altendanl le 
dîner. Panny eux il y en avoit deux qui esloient de 
bas aloy,ce qui contraignit les deui autres de jetter 
chacun une pistolle, lesquelles furent incontinent 
grippËes par celle courati,ëre d'amour, qui une 
heure après leur fil porter un asseï léger déjeuner, 
si bien qulls demeurèrent sur leur appétit, espé- 
rant de mieux dîsner; mais ils furent bien frustrez 
de leurs espérances , car, voyant deux heures après 
midy sonner, et que le disnè n'avoit point de jam- 
bes, furent contraints d'eovoyer l'un d'iceux voir si 
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leur disDé n'estait pas encore prest, lequel, ayanl 
tnHivË ta vénérable hOEtcsse les reins devant le feu 
qiii descousoit la doobhire d'une boaieille de Dus- 
cal, lui commcnQB à dire : « Madame, lorsqu'il Toua 
plun noDs envoyer fr dtner, la compagnie est preste 
et en bcuoe deliberaiion de le recevoir, s Cesle 
vieille sempiternelle , qui n'entendoil point raison , 
commença ï le bien renvoyer chez tes premiers 
parens, luy chantanl plein un tonneau d'injures, en 
Iny disant : « Monsieur le muguet, comme vosire 
cheval rue! Où sont les pislolles que vous avez don- 
nées pour voua faire apprester à disncr? Allez â 
tous les diables! Vcncz-vouB en ces lieux sansavoir 
de quoy satisfaire â vos plaisirsf Soyez diligent , et 
vostre compagnie aussi, d me trouver trente pis- 
tollea pour la dépense que vous avez faite et les 
fniz de céans, car autrement vous ne sortiriez en 
Testât que vous estes, et outre cela les coups de 
basions ne vous seront espargnez. » Qui fut bien 
peDosI, ce fut mon pauvre monsieur le muguet, 
qui s'en retourna un doigt au cul et l'autre en 
l'oreille devers sa compagnie, dissimulant par de- 
vant mesdames les bourgeoises les rodomontades 
qui lui avoienl esté laites par cesle matrone. 

Pour consulter amplement de ce qu"ils avoient & 
faire pourleur retirer du naufrage où Ils se voyoient, 
délibérèrent en particulier de montrer k mesdames 
les bourgeoises le meilleur visage qu'il leur serolt 
possible , à celte fin de ne leur faire concevoir au- 
cune appréhension; et, pour ce faire, il fut arresté 
que les uns après les autres feroient semblant d'a- 
T<ûr quelques affaires de grande importance aus- 
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quelles ils utoieiit forl obligez de pourTOÎT, et que 
par ce moyen deux d'iceux aortinueDt de ce tant 
vnterable lopB , et que le dernier, voyant que ses 
deux compagnons reiardoient beaucoup à sa^sFaire 
& leur promesse (qui estoil Je revenir trouver leurs 
4;oiii pagnes] , Teroit eu sorte de bire le fasché, el 
■ortll scmblablement du dît logis pour aller dier- 
cker les deux autres. Ce qu'ils tirent si dextreinenl 
que mesdames les bourgeoises ( tant elles estoient 
afTolëes] ne peurent en tacon quelconque apercevoir 
la trousse' que leurs nouveaux courtisans avoieot 
envie de leur jouer. D'autre part, la dame matrone 
ne se mit pas beaucoup en peine de s'opposer à leur 
sortie, estant trôs apeurée du depost qui luy demeu- 
roil , estant mesdames les bourgeoises assez solva- 
blea pour contenter à tout co qu'elle désirait, ou 
bien que leurs chaisncs d'or et bracelets demeurc- 
roient pour les gages. 

Voyià donc messieurs tes muguets esvadez du 
labyrinthe ou ils s'estoient enfermez, pendant que 
leurs nouvelles msistresscs sont logées sur Nosire- 
Dame-d'Esperance de les revoir. bien tost, comme ils 
avoient promis, et que leurs genesis* de charuc 
mangent pour sivade^ une brasse de muraille. Deux 
jours se passent que ces freluquets ne retournent 

i. Iupailfe, tnmftrie. Htirel Ekildirs triuidesper- 
unnagei d« sa tmatàxt. Le duc i'Olamt : 
ladoliiUhlcBeBl I'*b d'i il«ue >• troiua 
ï. Cbersax di main, doot les plus Bn> vcnoÎMil d'Eips- 

en*. 

9. On Mil que e'eit on dn doq* d« l'aToias. 
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poinl Tinter leur proye , ce qui comnienca de ^re 
<9)lrcr en quelque doute mes damea les boargeobes; 
et, d'un ftoirc cosié , estoinit grandeniHtt Importa- 
nées de leur hostessede bailler argent on gages, 
il quoy elles reculoient le plus qui leur estoit pos- 
sible , espérant d'heure à autre revoir leurs fiivoris 
qui les viendroient desgager de ce lieu (de quoy elles 
furent bien frustrées de leurs espérances). Ce que 
voyant, et ne pouvant aussi plus endurer le tinta- 
mare que leur foisoit oeste seconde Megére , furent 
conlpimcles (pour obvier à (tins grand scandale) de 
luy donner chacune quelque assenrance. La pre- 
mière hiy donna un diamant de U valeur de cent 
livres et plus, la seconde un bracelet de perles de 
la valeur de cinquante escus, etlademïère Fn^don- 
na l4 diaisne d'or de wm manchon*, de la valeur 
de trente escus, i la charge lontesfois qu'elle pro- 
niettoit leur remettre entre les mains lorsqu'elle se- 
roit satisfaite de ce qu'il luy eonveneit p^er rdson- 
mblemeot, soit par mesneurs tes évadez ou par 
elles , ce qui leur fut accordé. 

Madame la matrone, se voyant les mains garnies 
«tonpie die desiroit, eomtiiexi^ de monsirer à mes- 
daswB les bourgeobe* mellteffr visage qu'aupara- 
vant,, les invitant de foire grande diAreet-bem fen; 
et qu'dles n'aroient (|a'à lister et qu'iacoiHtRest 
elles an'OioM obejee , et qn'tt'ne lew foUoit pomt 
engendrer de melmcoHe ponr fabtienee dff lenrs 

i.Juqn'ui dernier siMs le mànieUtt M portdt'attsrïtl 
aacarfsatecBDsceliiInrssMvlt par BM bonde, OoMen, 
csmaM. ici> avec UDO tbatoa d'or etultegsni; . 
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nouveaux serviteurs , et que pour un perdu l'oD en 
cecouvroil deux. EUes.qui n'avoienl d'autre peaate 
qu'à leur retour, ayant demeuré toutes trois sur leur 
appétit du fruict de nature, dissimuloieut leurs 
tristesses le plus qu'elles pouvcnent. 

Nous Uirroos pour un peu de temps mesdames 
les bourgeoises en leurs frivoltes espérances, pour 
revenir à leurs maris. 

Hesûeurs les bourgeois, qui sont aseez bonscom- 
pagnons , voyans que les ferles de la nopce csloient 
plus longs qu'i l'ordinaire, et que leurs femmes ne 
venoient point, commencèrent de leur ennuyer. L'un 
d'iceux disoili o 11 m'a esté imposable de pouvoir 
reposer depuis l'absence de ma femme, v L'autre 
disoil:iiLapremi^% nuit, je la passay de ceste sor- 
te; mais depuis j'ay esté contraint, pour me res- 
chauffer, de faire coucher bu servante avec moy, 
avec laquelle je me suis assez bien deieclé,veu 
aussi l'sage de dix huit ans tout au plus. »Le der- 
mer, qui n'avoil encore ries dit, commenta âdire: 
a Jusques A présent, j'ay passé le temps sans avoir 
contrevenu en aucune façon â la promesse que j'ay 
fait à ma femme ; mais il m'est imposable de pou- 
voir plus dominer aux lentalioos de la chair (car je 
suis homme) ; c'est pourquoy, dès à preseot , je suis 
délibéré d'aller chercher quelque bonne aventure, 
et, si vousavei du courage, suyvez-moyjloulesfois, 
vous sçaveï qu'il ne faut point aller auï mûres sans 
crochet ny aux lieux d'amour sans argent. Loî 
deux autres bourgeus eurent les oreilles foriemeul 
eotentives à la remouslrance de leur compagnon, si 
bien qu'après leur esire ganiy de nombre de pis- 
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tôles , allèrent chercher leur contentemenl. Arrive 
que, le plus corrompu diceux ayant «otrefois eu 
advis secret que l'on pauoil fort bien le temps sans 
bruit ny scandale en an certain lofais (où, pour lors, 
esioient leurs feoimcs, ne se doulans pas de les ; 
trouver), deUberërenl d'y aller. 

ArmeE qu'ils forent en ce notable logis (pour sa 
qualité), eelny qui savait le mot demanda è parier 
& Is dame, laquelle inconiiiient ne manqua de venir 
au devant de mesueurs les bourgeois , leur faisant 
dix mille coniplimena. Celny qui scavoit le mot da 
guet s'advani^ , et, tirant à quartier la dame , luy 
dit en particulier le signal , lequel ne fust si tost 
donné , qu'elle redoubla de mieux ces bien venus , 
4es faisant entrer dans une très belle salle , dans la- 
quelle y a deux cabinets pour servir quelquefois 
aux occasions. Incontinent )a collation est preste , 
où le meilleur vin qui se' peust recouvrir n'y fust 
p(ûnl espargné ; ieelle estant finie , la Irucbement * 
commença d'entretenir celte côuratière sur ta per- 
fection de leurs entreprises , laquelle ne se jettoit 
pas loin à leur rendre toute sorte de courloiùe. La 
collation faite, messieurs les bourgeois , pour jouyr 
de leurs prétentions, resolurentd'y demeurera sou- 
per,' à la charge que leur hoatesse leur foumiroit 
après iceluy de quoy passer joyeusement la nuict ; 
ce qu'elle leur accordamoyennant deux conditions: 
la première, qu'iU n'auroient aucune congnoissance 
"àe vue de œlles qu'elle leur desiroit ' d<Hiner, 
la crainte qu'elles se voulussent accorder ( les 

' Il Inltrptili 
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voyut)« que vous deairet, «t «ini qiw ce «ml 
jeunes femme* de qualité qui oe le fom pomt poat 
avarice ; la secoôde et dernière conditMïi cMoU 
qu'elle desiroit stoIt <le chacun une piBtoll«i jet 
qu'entre cela ils satisferojeai au reste, des îtmj 
La curiosiiÊ de jouyr de ces beau subjBCts iea fil 
consentir à tool ce que la coaraiijre d'amout dési- 
rait (bien qu'il leur f ust asaei bscbaui '■ ^e ne point 
voir ces oompareilles beautés), Ik jeH^rent sur. la 
table chacun leur pisLolle , qui fur^t lost relevées 
par cette vieille, laquelle incoiUweaileiir Elit pFC- 
parer trois Ucts en trois divers «alHoeia. ail ils s'^ 
lèrcnt, après souper, rendre chacun au sien. Estant 
cou^, la chandelle, esldnie , la memagère d'a- 
tnour leur anteua h chacun ^l'une de ow bourgeon 
les , qui avoieot eslées praltiqué» par 1» dame 
matrone , & quoy elles avownt «ehsenty, m .pen- 
sautArieonioiiisà.r«fiaii6qniis'0)eDïTiti , 

Se pensât pour lors inêsitle«r; leslMuirgeois 
à rien mùos que ee fuit lear»,ifamEnBs*..jd'«ilaii 
qoe la forinne pour {elles Ait qvUanira wMHdisii^ 
ge, et qM r<uiBvoii>la fewKe,fteisim>i»ii9aeB« 
et aussi les wtreaK4e<|tti-«w<>f>«4e'b4iT««iUfti 
leur ordioew ea «MiSOi^t )«.np)i M. passe MEi- 
oonlenteneBU: des pB(lieft«,faqs rqm^yMT eeue bis 
le pot aw^ r«(9 furMteMWWWt;. 

HiH)Bnwtajiw^«Wi,Bi)jiriM^«twteMKiin'eito 
avoii ^foHtbmnvxmiMJv*: »llér->iu4rir davaol 
leioiii'.poarjiinpeMtorcHtnpe.4)f«»oi«MnM.ï m 
manqiw «» Jes<«aMi!».teiirM dv,mtin 4«Jmallier 
lever de aentioelle (ce qui fut contre la volonté des 
bonrgMÙs) et les ramena ta leur Cartier sass^ittre 



DE TTlOlS BODtIGBOISCS. 33 

forme de procez. Le reste de la matinée se passe 
jugquea sur les neuf heures que les dits bourgeois, 
se vouIftQS retourner eu leur logis , contentèrent 
asssï honnestement leur hostesse, et payèrent Is 
marcliandise qui de longtemps leur apparlenoit. 
Comme ils fureoi hors d'icelle maison , l'un d'eux 
commença de faire une pose, et dit : « Ha foy. 
Messieurs, nous sommes verit^lement bien bados 
de nous eatre ainsi 6ez à cette harpie d'enfer. Où 
estoient pour lors nos sens? Si elle nous avoit pro- 
duit de vieilles carcasses pourde jeunes amourettes ! 
L'argent fut tout , dit le proverbe. J'ay encore dix- 
sept escus pour voir celle qui m'a Uns eompagoie 
cette nuict. — C'est une folie , disoil l'autre -, si elle 
nous monstre de vieilles pièces, celanous crèvera le 
cœur. Si es^ce pouriant que je ne suis point fils de 
revendeur, je ne travaille jamûs sor vieux dra- 
peaux ; mais il seroit bien pire si elle nous envoyoil 
en Suerie gagner le royaume de Bavidre*. » Cela 
leur donna une telle appréhension , qu'ils résolurent 
qu'à quelque prix que ce tiist , qu'il falloit avoir la 
eogooissance de ces remMes d'amonr. Incontinent- 
le harangueur retourne avec les autres sur ses pas, 
qui trouvèrent cette vieille entre les deux chenets, 
enluminée comme un Baeus, non moins' estonnée 
qu'un César, qui leur dit : n Que draiandez^vons, 
KestieuTB? (Elle faisoil bien tost de llncE^eae.) — 

1. On Mil qu'on disait alors de gens eiiaqaéa demals~ 
dlei bonteuies qulls sllotenl'ni BsTière voir sacrer TEm- 
ptreoT (T . F racJm}, eu qu'ili rareuoient de Suerie ou de 
SoUa. 
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C'est , Vadame , que nous avons encore cbacuo dix 
escus que nous ne désirons pas remporter, mais 
l^en vous les donner, pourveuqu'il vous plaise nous 
iaire voir ces belles dames qu'il tous a pieu nous 
donner celle nuict pour compagnes. » Elle , cupide 
d'argent plus que de Lous les honneurs du monde , 
commence d'ouvrir les jeux comme un cbat qui 
boit du vinaigre, leur dit : o Si je vous accorde ce 
qoe vous desirez, je fausseray ma foy, et par ce 
moyen je feray ce que je n^ay jamais fait; et si elles 
estoieni par fortune de vostre cognoissance , qu'en 
dûiez-vous, Messieurs} — Helas ! Madame [dirent- 
ils), cela ne peut estie , car notre cognoissance est 
bien petite , et , d'autre part , nous sommes étran- 
gers. » 

Après le nouveau marché &it, ta matrone les 
conduit dans la cbambredes bourgeoises, lesquelles 
estoient encore toutes end<Hiiûe8 du travail de la 
nuict. Incontinent ils eurent forme de cognoissance. 
non pas asseurës du premier coup (n'estimans leurs 
femmes estre telles) ; loutesfois, l'un d'iceux, qui ne 
ae peut plus tfaùr , dit à l'un de ses camarades : 
a. Voisin , tu cognois bien ma femme! Je te prie, 
regarde si ce n'est pwnl celle-cy. » Il ne lui eustsceu 
re^ndre le ouy ou le non, voyant la sienne tout 
[ffoche. 

Le troisiesme, un peu plus rusé que les antres 
deux , ayant certaine cognoissance du jeu , désirant 
couvrir l'bonneur de sa femme, dit (ton lesfois bien 
fasché, comme de raisoo)t.oll ae fait tard , allons- 
nous-en voir si nos femmes ne sont point arrivées. d 
Celuyqui se voyoil asseuré du (ait :« Comment , 
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venues! Elles n'oDt par ma foy garde, si ce n'est en 
(loimanl, ou bien que ce lict les retoumasl en ca- 
resse. — El pourquoy ï dirent les autres. — Pource 
que voilà vos deux femmes avec ta miecine, et, par 
ce moyen, nous sommes frappez les uns elles au- 
tres d'un mesme coing. ■ 

Leur parler, qui avoil esté jusques alors enroué 
comme basse-contre, commença, après la chose avo- 
rée, à crier i qui plus plus pour esveiller leurs fem- 
mes, et de crier les uns d'un c6té> les autres d'un 
autre, u Eh bien ! disoieot-ils , Mesdames, vous es- 
tes ici? — Et vous, messieurs les rufScns, disoient- 
elles, qui vous y a ameoezî N'est-ce pas ce que 
l'on nous a toujours dit tant de fois, qu'incontinent 
que nous estioos absentes , que vous veniez en ce 
bordel dépenser tout nosire bien. ! c'est nous, c'est 
nous qui avons eu maintenant vostre argent ! B Et do 
semer injures à milliers, lellemenl que mes pauvres 
bourgeois ne pensent respondre à leurslnterroganls. 
L'autre Proserpiue commençoit sa harangue, cnsortc 
qu'ils n'eussent sceu respondre un seul mot, et firent 
lanlqu'eux-mesmes se dirent pour lors avoir lelort, 
à celte fin de ne pgipt apporter de scandalle en ce 
lieu , et se reUrèreni de la façop , .y laissant mes- 
dames les bourgeoises. 

Ces pauvres Jonis, eslans ensemble, tindrent 
quelque propos de' ce fait. L'un disoit : « Ce ne fut 
point ma femme qui coudiaavec moy , car j'ay quel- 
que peu eatudié en la géométrie ; je me connois en 
û longueur, largeur et grosseur. — Vrayment! dit 
l'antre , je ne vis jamais livre qui traittast de cette 
matière, et si je ne laisse pas de cogaoistre que ce 
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n'eslott pas la mienne cl qu'il y avoil du change- 
ment à mon ordinaire. — Je ne sgay laquelle j'avois, 
^it l'autre, m^ Je n'eus jamais'un lel coplente- 
meal. — Morbleu! tu avois donc la mienne, dit 
l'un , car c'est la plus subtile qu'il y ait en France , 
et ne croy pas qu'il se trouve hacquenËe qui trotte 
\Aui doux ? » 

V(ùlA ft quoy, pour le présent Jedesirecondun'e 
ce présent discours, laissant pour la seconde partie 
ce que devinrent messieurs nos conrUsans , et les 
cstranges advantages qui leur arrivèrent au snjet 
des bourgeoises , et de la procédure qui a esté faite, 
tant de leurs chevaux que contre la malr(»ie, en- 
semble aussi ce qui s'est passé (depuis le pot aux 
roses descoHvert) entre les bourgeob et leors fem- 
mes, ce qui (m'asseure) donnera autant et pitjs de 
contentement aux lecteurs que le cont«iu de cette 
première partie. 
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VArehi-Sot, eeko talyrîque*. 



MDCT. In-8 



JBPgjSff uisque tous le voulez, nous lo saurons, 

■B^BK Quand je devrois chercher les papiers si- 

Qu'iin refus de Tarquin feit jeier dans la flamme , 

I. C«tte pibOB est dirigée coitlre quelque brcenr ((Di 
-lùnloil faire eoDeurrenca au Prii« rf« m(i (Augonloenl), 
el qui, pour prendre un Ulre au deuus djj sien , i'iioh 
adjugé celui i'treU'ttl. Peat-ttre eil-ce la rafiine querelle 
lUT liquelle le Parlunenl fui appelé à ilaluer, et qui s'é- 
loit itérée eu Bujet de la Princitnli iei Son, entre Angou- 
leieDi, (]ui la déciaroiiat propriété eidusiTe, et Vatentîa 
le Comle (Valenu), qui , arec jarquee Regneuu ^Rameau) , 
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Ou fcuilleier dix ans le roolledesTi]lains< . 

Je ne sçaurob trouver cesie charge onéreuse : 
Si c'eai voslre plaisir, c'est mon conlenlement. 
Augsy je l'enucpreuds, et la peine est heureuse. 
Puisqu'elle a pour soutien voslre commandement. 

Nous savons son pays, ses parens et sa race , 
Non ce qu'ores ils sont, mais ce qu'ils ont esté, 
F.t si son eulrelien, ses pompes, son audace. 
Sympathisent au moins avec sa qualité. 

ODieul quy de làrhault contemplez tant decourses 
Et donnez tout â coup arresl aux cliarlatans, [ses. 
Ou vous, dieux des fripons et des coupeurs de bour- 
Doniiez-moy promplement le secours que j'attends. 

Apprenez-moy bientosl, non pas vostre pratique. 
Mais quels sont les parens de voslre favory, 
Atinque, le chantant d'un esprit prophétique, 
Je fasse voir à tous que vous l'avez chery. 

prëundoit lalnidiapaler-Angouleient, dérendu par mai»- 
irc Julien Pdcus, obliot gain d« cauM ; mais le procts Tut 
irèslong, si l'on an luge par la date det arrJU suceeeslie- 
inent rendus. Le prEmier eil du i mars i6ot , le dernier 
du igHTrieriBoS. Celle grave arbire étoit donc pendante, 
an i6o5, quand parut cette pièce. On peut eoaiuller, pour 
leg détail) , le HetMtil ietflaidenin de raaltN Julien Pelena, 
lu tiicTiallmê hlêlariqua de Dreux da Radier, t. i,p.4i~ 
4i, El de la l'iace, Cheit diiMtrcuti, 1. âS, p. iSS-iflo, 
ei b pour Vïleni;, Tallem.,édit. io-ia. t. lo, p. Ita; l'Ea- 
loiUe, Adil. du Panthéon, H, p. 4i4;l'£<r*dniei|iWft<, 
16B0, in-ii, p. 16. 

1. C'eat-a-dire lea registres énorme* oli le tronvoienl por- 
té) Jw Bami de toni aeai qui pajoient llmpdt. 



L'Archi-Sot. 3g 

Aquym'adreaseray-je, odieux! je vous supplieî 
Si je suis obligé , vous sçavei bien pourquoy . 
Hè! quy voudra de vous ayder à mon envie 
El m'osler maintenaat d'un si fascheux esmoyT 
EcBo. — Moi. 

Quelle tw. (avorable offre à m'oster de peiae 
Et me rendre sçavant de cela que je veuiT 
Les déesses quy sont dedans cesie fonlaine ' , 
Ou bien les Innocens, &vorisenl mes vœux. 
Ëcao. — Eux. 

Peul bien estre vrayment que saint Innocenl mes- 

Non lantcommepatronquecoinmesonvoisin, [me, 
Ne désire advenir (sçachant bien que je l'ayme) 
Hae pour esLre des siens il est un peu trop fin. 

Car la fille de l'air ne serait pas logée 
Parmy les Innocens du quartier Sainl-Denys. 
Il est vray que peut-eslre elle s'y est rengée 
Pour voir noslre badin , qu'elle prend pour Harcys'. 

Je me ry, belle Nymphe , et repare mon crime. 
J'sy tort, je le sçay bien , j'ay prophanë ton nom ; 

1, Ces Uatet sont lt« ujmpbM de le»n Goujon ï I> 
/ïifaJie des InDocent*. placée tdora au coin de la rae aux 
¥en et de la me Saint-Denis. L'auteur les inioque ici 
puceqoe c'eit h leur pied qu'Angoulevent, avec la troupe 
dei f^eeun dcfhAtel de Bourgogne, vcooit faire eamoxrf 
ou petade. Il daroit aller aussi au carrefour de laPointe- 
Saint-Eostaelie, pr^ de ce Pmi-AIcU qui avoil donné son 
iHHD h un autre farcMir. T. KttuUa de Des Periers , édil. 
Louis Ltconr, p. 13Ï-134, et miH« tome 3, p.' i4a. 
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Hais je l'auray vraymenl désormais ea esiime 
Regardes si tu veux que je m'ea aille ou non. 
Echo.- Non. 



Elégie, 



£f^» ieo donc, puisque tu veux oublier mon c^- 

^^^1 Je le veux contenler par mon obéissance , 
**'^™ Demeurant avec loy quelque espace de 

temps. 
Car, si je ne te voy, pour te moins je t'entends. 
Echo, je le promets de chanter ton miracle 
El de ne vanter plus du Pelieo l'oracle. 
Si j'ay cesle faveur d'eslre rendu certain 
De ce que je te veut demander ce matin. 
Je m'y suis obligé, mon devoir m'y convie. 
Si le devoir me presse, aussi faicl mon envie. 
Ne me refuse point , et je jure les yeux 
Plus rêverez par moy que le Styx par les dieux , 
De prier que le ciel la langueur adoucisse 
El biBsmer avec toy la rigueur de Narcisse. 
Je veux le Agurer ce maloiru badaut 
De qui la voix s'élève et le courage fault, 
Afln que, le monstranl seulement sa figure. 
Tu donnes les couleurs propres à sa peinture , 
Et que par ton moyen je monstre en peu de mois 
Qa'Angoulevant n'est pas luy seul prince des sois; 
Qu'il en est encore un dont la folle sagesse 
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Le doibi mettre en procez pour troubler Son Altesse- 

PauTre prince ! ùui-il qu'un pombre de menteurs , 

Pour brouiller tau Estât, goyeat tes compétiteurs'] 

Et voicy le grand sot qui s'en vient A ta porte* 

INspuler à bon droit les armes que tu porte ! 

le le voy, tout boufTy de colère , emporté , 

Téméraire, attenter contre ta Majesté; 

Je le voy, ce grand sot , je le voy qui s'apreste 

D'avoir le chaperon que tu porte b la teste ; 

£t , pour te faire veoir que ce désir le poinct, 

Il a de tes couleurs eorichy son pourpoinct. 

Il est de loyle blanche el luy servant de voilJo 

Pour cacher son desseing soubs i'ombre de la toile. 

Il est vray que la soye ou le lafTeias vert ^ 

(luy paroll sur la toile a son désir ouvert , 

Et monstre clairenient qu'il se forme et se mire 

A ce grand corps des sols que tout lemonde admire; 

Il en a les couleurs , il en a les façons, 

Et peut dès à présent en faire des leçons. 

Ce pourpoinct qu'on luy voit à diverses taillades 

Ne luy sert pas souvent en des jours de parades; 

Un de taiïetas gris, enrichy de mban 

i.CecidDnnsTBiton à noire preniire cote. 

1. L^entcéa psr la fraude parti ètoit un du poiali an lU 
tige. Angoalevent préIcDdoit qu'il j aïoit uul droit, et 
l'urtldDie terrier iGDSluicangeiraeaefretcaprîTilége. 
Il j est dit que HieotuJoulMrt (c'était le Trai nom d'Angon- 
levenl] sera ■ maintenu el gardé en la posseuioa et jouia- 
wn«8 de M PaiHCiPAiTTt db Sots el des dreils appertenaut 
k ioelle, nitme da droit d'entrée par le grande porte dadit 



' 9. La tart éuii , tonne on sait , la coolenr de* foiu. 
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Semblable iceluy-lï de deffunt Martin Gao ', 
Luy donne , ce dit-il , la façon courlisanne , 
Et, lùenque sans habit il soit et sot et asne. 
Son pourpoinct blanc et vert, aui oreilles de foui, 
Fait voir appertcment ce quy est le dessoubs. 
Il commence dqi de trayner i sa queue 
Les asnes et les sots qu'il rencontre i sa veue; 
Il n'espargne non plus les grands que les petits. 
Les brides et les trous qu'on voit â ses babils * 
Sont pour les attacher, et je croy qu'il luy semble 
Qu'il peut joindre les foux et les asnes ensemble 
Soubs l'ombre que luy seul représente tous deux. 
Nais, s'il pouvoit encore y assembler Icsguenx, 
Les tirer de Paris , et avec isseurance 
Les mener bien avant dans la nouvelle France ', 

1. Je ne tiii te qu'étoient ce Mutin Gan el l'espëM de 
jiauriwinl daal il semble sToir amené la mode; mais Je 
suppose qae celuin:! auroit pu fart bien s'assortir avee les 
fameuses chausses k Is marliiitals doat parle Rabelais. 
Le Ducbat pensequ'outea appeloit ainsi parceque Ut forme 
eu étoit empruniée aux muiniera de Merliiat en Proience. 
C'est doue peut-ilre MarUitiai , et non Martim Gia , quil 
but tire ici. V. Rabelais, I. i, ch. ta, et I. s, ch. 7. 

I. C'est-à-dire que son.JtSNl il eiattia itoit atiacbé au 
patrreiiU avec des aigailletles , et qu'il étoit aitaUltu, com- 
me l'Harpagon do Moliéi'e. 

3. On bitoit alors rafle de ions les gneoi irlaodoîi et 
antres qui se tronvoieal ï Paris , et on les embarqnoit pour 
le Ctiuia ou SnctUe-FTMct, Les quartiers qui en loninis- 
soient le plu» étoieat mm des Feiiii-Mi)*i»itrtTc(y . Tal- 
Iemant,«dit. in-ii, t. 9, p. ^i) , da\^ ViUe-Utttt^t- 
Gmait , oti M trouioit , comme on sait , l'une des plus 
[(UDeusca eturt itlUmii, etc. C'est sans nul doute k cause 
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Rechercher son Pactole, ellà, nouveau Nidas, 
Flater comme un bouvier à ceux du Canadas. 
Il feroit beaucoup plus de te laisser, grand prinM , 
Paisible gouverneur dra fonx de ta province , - 
Non point chanter aux sots , afin de les renger. 
Que tOD prédécesseur fust lîls d'un boulanger. 
Et, par dr<HCl succesûf, qull doibi estra en ta place. 
Ou pour en estre eilraict. ou pour ce qu'il te passe 
En degrés de folie, et qu'encore il reçoit 
L'honneur d'estre dict sot, quelle que part qo'il soit. 
Je m'afQige de voir ta Itfajeslê reduilte 
Soubs le joug de ceiuy quy faict cesle poursuilte; 
Je m'affliire de voir qu'un snjel de ta loy 
Ne fosse point estai d'un prince tel que loy. 
Foule aux pieds la grandeur, et d'une gloire sotte 
Te ravisse des mains ton sceptre et 4a nwrotle, 
Mesprise Ion pouvoir et ne cbercbe jamais 
Qne de te contrefaire en tout ce que lu fais. 
Je le vy l'autre jour, en la rue de la Harpe, 
Quy, pour mieux t'imiter, se bravoit* d'une escharpe 
Dont les bouts luy passaient par dessus le manleau, 
Ainsy que les cordons d'un valet de bourreau 
Qui, bien ayse d'aller commencer son espreuve, 
Faict voir en les monstranl qu'il va faire ^Aef'd'œuvre 
Sur un tel que ce sot qui , prince prétendu , 

dei nomlireiuei bandes de meidianiB qui en parloient 
pour le Canula que celle partie da Paris cammença de 
l'appeler alors la Hmpclli-France, nom qui s'est étendu au 
fanboo^ Poiraonnière, qui en était la eontinuatioa. La ca- 
serne qui s'y trome l'a tenle gardé. 

I. Sepanr siée forhuterie. Ce dwi ut dans Hoataigne, 
liv. 3,cb.iD. 
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Pourroit bien estre un jour par c^cr-d'oeuvre pmdii. 
Ce n'est en cela seul qu'il ose, téméraire , 
OfTeDcer Ion Altesse et la veut coolretaire ; 
Il est d'autres forfaicts encore convaincu : 
Ce que tu porte au ventre, il Ta souvent au eu; 
On ta foite devant , et luy c'est par derrière ; 
Le barbier le va voir, tu vas voir la barbière , 
El, bioD que vous soyez en vos maux approcliana. 
Les remèdes pourlaoi en sont bien difTerens. 
Je les laisse à penser k tous ceux quy m'entendent, 
Adx oreilles de quy ces miens carmes s'estendeni , 
Car oela smt le feu quy naguère allumé 
Sembloit avoir desjà tout le mal consume. 
Hais passe pour ce coup, j'y reviendray peul-csire; 
Laissons là mon envie, elle est encore k naislre. 
Je m'esloigne un peu trop du desseing que jay pris; 
Il foui que de respect je borne mes escripls. 
Prince, regarde à loy : c'est une chose unique 
De te voir gourmande d'un courtaut de boutique. 
Fenne-luy tes palais; commande à tes archers, 
A tes gardes du corps, a les asncs légers. 
Qu'ils luy courent dessus, et pour telle vergongne 
Qu'on en fasse une enseigne ' fa l'hoslel de Bourgon- 
J'apprendray cependant de la fiile de t'air fgne. 
Ce que j'en dois savoir avant de m'en aller. 

Echo, je te reviens figurer la peinture 
De ce prince asne-sot dont j'ay faict la posture. 
Te le fjjre cognoistre , et par enseignemcns 
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Le monslrer à sa Irongne ou ses tiabillemens 
Auss^ naïvement que si Zeuie ou Paraze', 
Appelle ou Protogène, ayoil dépeint un aie*. 
11 a, premièrement, les soumis relirez, 
l-ea yeux plus que les chais et les foux égarez , 
Le front aoiremeût jaune , ot la crasse s'eeculle 
Comme te piastre neuf sur la vieille muraille. 
Quand le massou n'a pas haché par quelque eudroict 
On qu'il n'a pas mouillé son mur comme il faltoil; 
Le rire aussy plaisant comme est une grimace 
D'un petit marmiton que son maistre menace. 
Le nez long et petit, par le bas racouRty 
Comme celuy d'Aetle et de ses sœurs aussy, 
DoBt le goust CM est doux et la senteur friande 
Comme de ces trois Sceurs qui gasioient la viande* 
Du malheureux Phinëe avant que Calais 
Et sou frère germain s'en feussent esbahia. 
Belle figure k voir, sa gorge est yvoirine 
Comme un os que les chiens rongent à la cuisine^ 
Sa lèvre espoisse est jaune et son bec relevé 
Comme sont les bourletz qu'on met sur te privé. 
Aussy ne croy-je point qu'un retraici soit si salle. 
Bien qu'il soit tout rcmply de matière fecalle. 
Que peutestre sa twuche, où toujours il reçoit 
Ce quy de plus vilain se prononce et se voit. 
La face assez jauuaslre, où, s'ilachaud, il colle 
Une jaune sueur à la farine folle ; 
Hidé par tous endroicts comme les fmicts de Tours' 

1. L««p«iQtre»Z«iiui et Par«stUiu. 
7. Un ftne. — 3. Les htrpiM. 
Ij. On voit que les broean sa cmnrToiaDl la vinfedi 
tHine, ccmmt noire Pbrrot', qui a mhI gaii la indïlIoD. 
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Qu'oD faid pour conserver cuire dedans les fours, 

Farineux cl cendreux comme ces vieilles figues 

Dont tous les Provençaulx se rendent si prodigues 

Sur le port de Marseille, ou cent fois plus villain, 

Fleslry, crassenx , ridé, que n'est un parchemin 

Qui depuis trob ceuts ans rode les auditoires 

Des sedeutaires cours etdes ambulatoires ; 

Le menton comme un os quy sert aux cordonniers 

Lorsqu'ils veulent polir et lisser les souliers. 

Et, bref, ce qny le rend admirable au possible 

Par dessus tous les sots, est sa barbe invisible. 

Je l'ay dici, chère Echo, quels estoient ses habits : 

Il porte assez sou?ent un bas d'cstamc gris. 

Un manteau de vbaigre ' où je pourrois m'estendrc. 

Si le manteau de cour ne me fusoit enlendre 

Et n'avoit clairement exprimé celuy-cy, 

Quy couvre notEe sol et le repare aussy. 

Lorsqu'il a quelques fois son chapeau sur l'oreille, 

Il s'escoute marcher el se mire k merveille t 

Il retourne la leste , et de trois en trois pas. 

Pour regarder ses pieds, porte les yeux en bas. 

Quand il a bien marché d'un cosié de la rue , 

D« Ih \a «obriipiM à'afariuit qu'on leur doDse partout. 
On volt par au pasuge de Hoslsigne ( Ht. 3 , cb. lo ) , 
qoec'itoil déjàrusoge des opprentis badina d« son lempi. 
On lit iaia iea Jeta ie i'i*co»wt [1G45, in-8, p. iSB.', aa 
tqjet de Jean Farine, qui, lui non plus, na doit pas son 
nom k autr« chose ; r A la Toir si blandittstre; il semble 
qu'il sait déjà enfariné, > 

1. Onappeloilbabitderiaalrrt, salon ie Dictionnaire de 
Tttn«m, tout bibjt trop \égtr pont en biier, aaos doale 
pansqull B'empMioit pu la teM de Touspifiur. , 
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Il se tourne de l'autre afin qu'on le salue. 
Regarde sod cbapeau , et de deux en deux tours 
Le montre à sea amis du costé du velonrs, 
Se panade à fdaisir, et par ses esquipées 
Crache à ses enncinys cent mille coups d'eues , 
Faict tarir ta leur source, au bruicl de son tousser, 
Les discours quy se vont eu torreiis amasser, 
Fulmine de la langue et met toul en lieroute 
Lorsqu'il voit que personne à son grË ne l'escoule ; 
Hais il ne pense pas , le courlaut mal apris , 
Si l'on parle de lu;, que c'est avec mespris ; 
Que tes petits enfans qu; sont à la Licorne • 
Luy font, pour s'en mocquer, à toute heure lesicornes; 
Qu'on le cbifle partout , et que ses compagnons 
Lu; donnent en passant tous les jours des lardons ; 
Ou encor qu'il y songe il a si peu de raie. 
Qu'il vaill s'estemiser comme fit Eroslrate. 
11 est si peu rusé qu'au despens du renom 
11 veut après sa mort faire vivre son nom. 
Ce renom que je dy ne se prend pas au pire : 
C'est l'honneorquej'enlends, où toutle monde aspire. 
Pauvre sot, où cours-tu t que te doivent les cieux. 
Pour leur ^re savoir le desdain de tes yeux ? 

I. San* douU le cabarci de U Llearne, qui a douDè son 
nom a l'ace des mes de la Cité. En iSi6, selon la Tjn ' 
na, il s'y trouToit encore, an n° S, un oiarchand de Tin 
ayant une liounte pour enieigne. On dlaoit, ponr prédire 
t quelqu'iu) quelque bonae raillerie : Ltt ptliti mfania a 
inml f (in Md la anUrdt, d'o& la nom iriiial de Mounri 
donni a esnx-pi. Ce que diunt cm deux lers répoud évi- 
demment k cette loentloo, qui aetnare déjà dans VUlon, 
M que Halberbe, dan* s«a leUrt* k Peirese, «nplDyoit eiuor«. 
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48 L'AscRi-SoT. 

lis n'ont pas descouvert par quelle tromperie 
Tu te faisob mignon dedans l'argenlerie : 
Chacun le sïavoit bien. Estois-tu si peu cault, 
Toy quy le dis Cardan, de le mousirer lourdaull 
En tes inventions, et , jouant de la grippe. 
Porter comme un badin des galociies de Irippeî 
Ne penHois-lu pas bien que tu serois cogneu 
Et qu'on t'en chiEfleroit comme il est advenu f 
Qu'il les faudroil quitter k la porte du vice 
Si tu vouloîs eocor le remettre en service? 
Elne jugeois-lu pas qu'un jour on sauroit bien 
Comme faict pour braver un homme quy n'a rien. 
Et qu'oa verroit encor sur tes pieds la poussière 
Du r^ne de laquais que tu laisses derrière? 
Ah ! que tu fus deceu quand tes inventions 
Elevèrent ton vol elles dévotions ! 
Et que lu fus trompé quand lu meis en pratique 
Tes desseings mat tissus dedans une boutique ! 
Echo, n'est-il pas vray, je says bien qu'aujourd'huy 
L'on doibt compter le bien dont il a trop jouyî 

EcBo. — Ouy. 
Mauvais «gne pourtant , dont on ne doibt attendre 
Que ce qny le fera soubz son vice respandre. 
Ë. — Pendre. 
grand Dieu ! tu le juge, et d'ob provient cecyT 
Cela ne se doibt pas exécuter ainsy. E. — Si. 

Commenll celasedoibtî 6 pauvre misérable! 
Où l'annoncera l'on ta peine espouvant^le î 

E. ~ En table. 
En table ! qu'est-ce 4 dire? Après ses passelemps, 
Od luy donneroil là de beaux allegemens [ 

E. — Je mens. 
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L'Archi-Sot. 49 

Tu mens , je le croy bieo i mais dy moy, je te prye, 
Commeol il doibt mourir, pour passer mon envie. 

E. — En vie. 
Il doibt mourir en vie ! Ah ! je ne le croy pas. 
Mais bien mourir vivant le jour de son trépas. 

E. — Repas. 
Le jour de son repas ! Quoy ! la mort le doibt suyvre 
Quand, saoul de tant de vols, il sera las de vivre ! 

E. — Yvre. 
11 doibt mourir yvre ; encore est-ce un grand bien 
De courir à sa mort et de n'en sentir rien. 

E. — Rien. 
Le vin luy fera donc ce sinistre message. 
Et l'aisle de son vol luy fera ce passage. 

" E. ~ Pas sage, 
« Ce n'est pas ealre sage et vivre comme il feut 
Que de n'avoir point d'aisle et vouloir voler hault. 
Il se faut mesurer, et donner à sa voille , 
Selon les propres vents, ce qu'il y faut de loille. 
Non point s'élargir trop et recevoir le vent 
Qui nous eatplus nuisible etnouspert plus souvent.» 
En quoy se réduiront, ce pendant que j'y songe, 
Ses fausses vérités qui couvrent son mensonge! 

E. — En songé. 
Hais, puisqu'il doit mourir, ce courlaut desÉoyal , 
Au moins asseure moy quy doibt causer son mal. 

E. — Son mal. 
Son mal J il en a faiet, mais il est plus coutpable 
Pour estre marchant feint que larron véritable. 
En quel lieu peut bien e&Ue un de qui les discoun 
PUis(»ent à ce badin quant il parloit atours? 

E. — A Tours. 
r<r. vu, i 
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5o L*Arcbi-Sot. 

Comment ! Dostre courlaut n'a plus îçy peraomie 
Qaj dea fleure de bien dire i toute heure luy donne! 
Je m'en eslonne btea , el voudrais toutefois 
Loi pouvoir discourir de ce sol quelques fois , 
Car j'apprendrois de Itiy des nouvelles eerlaines 
Plus que des Innocens , d'Echo ny des fontaines. 
Kymphe, je te rends grâce , attendant que le temps 
■e face revenger de ce que tu m'appreos. 
Si j'en veux savoir plus, il faudra quej'envoie 
Mes désirs promfftement se pourmener à Bloye. 
Toute fois, j'en sçsy trap, les dieui m'ont reyelë 
Ce quy m'avoil esté jusqulcy recelé. 
J'ajr tacitement sceu quelle estoil sa patrie 
El veu dans un miroir sa genealc^ie , 
Qae je porte â madame, affin de m'acquitier 
D'une telle promesse el de la contenter. 



jt e reviens donc k vous, garny de pioleries* , 
A Vous dire qu'en un coup l'air, la terre et 

SM'oQlconlëdu badaud toutesles tromperies 
Quant je les ay priez seulement par vos yeux. 

La terre me porloit , l'air prenoil ma parolle, 
El les cieui mes désirs, des dieux favorisez ; 

1. C'est-à-dire conien ds bigarrures. On conaotl le 
proverbe : a PJ«U rltU eamme h ebandelle des RoSs >>, qai 
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Au bniict de votre nom les postillons d'Eole 
FureDl (bien que muiius) à l'iaslant apaisez. 

Si bjeu que j'escou lois d'Echo la resoonance 
Et recevois des dieux les révélations : 
Grand pouvoirde vos yeux, doDl la seule ordonnance 
Faict reserrer tes vents dedans leurs régions. 

Je suis donc rùctsavBniau|;ré de vostre envie. 
De mille plaisans traicts qu'a faict nostre courlaut, 
Et l'Echo m'a conté qu'il y va de sa vie 
Si , pour s'en exempter, il ne gaigne le -haut. 

Hais, pour ce que jevoy la matière on peu grande 
Et qu'il y faut donner du temps et du loisir, 
Je TOUS veux supplier d'accorder ma demande 
Et remetlre à dcmaiu ce discours de plaisir. 

Aussy bien je (A)gnois que ce que j'en sçay louche 
A ce pauvre chastrë dont tout le monde ril : 
C'est pourquoy j'ayme mieux vous le dire de bouche, 
Pour'le favoriser, que non pas par escrit. 

£loit ta ettet âe deui couleurs. En fal , codidis celui qui 
parle dans ces stances , pouToit bien s'exprimer ainsi. Les 
badins, selca Henri Eaticn ne, dana la préface de son A>W' 
lafU pour HirBiçlt, porloient des « robes bigarrées de 
bandas larges, u 
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Sonnet. 
1« nom du proiectenr de l'Arehi-Sot. 

Il ëbieDltevoilidoucplongëdaiisunefaiige 
» Doni tu ne peux sortirai tu n'as mon secours! 
y Discequetu voudras, il faudraque tu man- 
ges 
Le remède apprestë contre les beaux discours. 

Au moQt où ton esprit peu capable se range. 
Les ardanis ou luisants n'ont quasi plus de cours ; 
Ou j'estime cela morsure de phalange *, 
Pour laquelle guarir roa voix est mon secours. 

Beau fils, dont le visage est pareil au lard jaulne, 
Ton pouvoir se mesure ». la longueur d'une aulne. 
Dont lu ne peux juger que la fin soit le bout. 

Tu sais bien que je puis apaiser ton audace; 
Si ma parolie a peu te bannir d'une place. 
Gardes que mes escrils ne t'eihilent d« tout. 
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AS uel esl donc ce cabos , et quelle exlrava- 



llAgitemainteDaDttoutreBpritdelaFrancet 
^Quel démon iofernal, smydeschangemens, 

Fait taat de nouveauiez daoa tous nos règlements? 

Od fait, on redefail.oa rétablit, OD casse; ■ 

Rien ne demeura fait , quelque chose qu'on Tasae ; 

On retranche les saints*, on les refeste après 'i 

I. Cellfi pièci u trouTe, p. 17S-381, daig le curieux rc- 
cneil Le laHeat de la tie et i» lautenemenl il MM. Ut 
eërdiiuKi RIckelin el Mturia ,€lieM. Cali/rl, refriteMé 
«■ ArtTHi ul^Tf II paiiia iaaémleutei , etc. Cologne, P. 
Manean, iEg4, in-ig. Seulement, elle esl feuliva danl 
eens édition ; nout l'aToiu rétablie d'aprtg c«lle qui «Toil 
paru l'année précédante, et qui eal bien pi ui correcte. 

3. Il l'agit encore id du reirtnelitment i'ttilti, an lO- 
J« duquel nonaaTont déjà pabliâ une pièc«((. 5, p. aj5), 
et qui BToit éii ordonni parle nu , en 1668 , sur on Mi- 
■idr< de Cnlbert, reproduildana la RetM retmpteUre, 3' 
itrîe, t. 4< P' lâj-iSt. 

3. On n'aioit pai retranché mains de dii-sipt Ole*. T. 
JMtnMlmi. dWvter d'OrmeisoD, i* partie, fol. i3g. Le 
a fort et il bi«n 
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Sur les Revends 



L'ancien code a présent est un code de forme ; 
On neleconnoil point, tantonle voitchangè. 
ËncAr si l'on vouloit reformer le clergé , 
Si l'on vouloil oster la moitié de leurs dixmes , 
Iji Reforme pourroit reformer bien des crimes, 
Lee trop grands revenus perdent beaucoup de gens, 
El les riches pasteurs sont toujours négligents. 
Pourquoi ceux qui devraient imiter les ApAlres 
Ont-ils seuls plus de bien qu'il n'en faut pour dix 
On devroil bien régler un tel dérèglement [autres? 
Et montrer aux pasteurs a vivre sobrement ; 
On ne voit que des gens de mitres et de crosses 
Faire anjourd'ho; rouler de superbes carosses , 
Sans se ressouvenir qu'autrefois l'Etemel 
Ne monta qn'un asnon dans un jour solennel. 
On parie des impAls dont ia France est remplie. 
Tout le peuple en murmare et tout le monde en cric; 
Qu'est-ce en comparaison de tant d'iujustes droits 
Qu'aujourd'buy les pasteurs lèvent en tous endroits? 
Toutlemondeennaissanldoità lasacris^e; 
Il faut payer l'entrée et payer la sortie ; 
Tous les pasteurs entin , par un Fatal accord , 
Trouvent de quoy gagner en la vie et la mort'. 

qu'on finit par les rétablir. Celle ds saiot Rocta 6loit du 
nonibie. V. notre t. 5, p. sfg-iSo. C'eit pour calle-d 
■urlDiit qnll coniinenft u déaobéÎKBnce : « La murdj 
i6 août {1GB7), re«t« i» uint Roch, dit encore H. d'Or- 
mesMD, fol, 1S1, tont le monde fetla nenobtttnt le retran- 
chemeu!.* 
I. C'eW M qm H»ngn;a dètelop^ avec tant de verre 
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Bonne condition, qui doDoe de quoy vivre 
En lisant seulement quelques feuillels d'un livre; 
Redtaut tous les jours trois ou quatre oraisons , 
Ile gagnent pour fournir aux frais de leurs maisons. 
Que le bréviaire estbon dans le temps oànoussom-, 

mes! . , . . 

Ud pasteur est toujours le p|us heureux des hommes.' 
Veut-on se marier, il laul jelter un ban ; 
On en achète deux, et le pa^tear les vend ; 
Vous ne les auriez pas s'il manquoit une obole. 
Comment nommer cela,. si ce v'est mwopole. 
Qu'un sacré parUsan a mis injuslemenl 
Aui yeux de tout Paris, sur le Saint-Sacrement T 
Xnnrt-il quelque personne , autre supercherie. 
Voulez-vous , dirar-l-on, la grande sonnerie ' T 

et d'esprit duis son cbarmuit poËmc du Pan Mri/,otii« 

Il hil cher mourir 1 Puli, 
repria par Regnsrd lonqa'il bit dire p«r le Crïapin du ti- 
f(Mr<,àlsiciDe dn teatsmeiii : 

1. Il faut encore entsDdre Uarïgny faisant sipliqner par 
les ma^oillien de Sûnt-Panl les détails d'un coaToi de 
frtmUrt el—tt, STec lei beaux antements que lear btdîI 
dMnfa H. de la Rivière, firiqne de Lingres, leur ricbo 
puoisiieii de la place Rojale. La grosse sonnerie n'y eit 
pas non plus oiJilite: 

Toi 1* canTOl (ni fort ïmmi , 

ABdBd critiqnc a'j pHl Bontn ^ 
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56 SOR LBS KKTSEtOS 

Il fiiut tant , ou sinoD l'on ne sonnera point. 

Monopole jamais monia-t-il ï ce point < î 

Entre tous les impûls, quel autre impost approche 

Deceluyqne l'on met sur le son d'une cIodieT 

Ou sonne donc eofin , et pour vos cinq escus 

Onvous donne du son. Sont-celà des abus? 

Un infinie crieur, de qui l'&me inbumaine 

Ne voit aucun vtvaol qu'avec beaucoup de peine, 

Ce funeste crieur qui ne vit que de morts*, 

■ardiande insoiemmeQt pour enterrer des corpa. 

Choistsseï-vous, dît-il, un endroit pour la fosset 



Km |ubIi di MpitHci*, 
El nom btlla uitsurit. 



ii le propos de Uorigny : 



M Trait da crieur itoient com|HÙ dans cent de l'ea- 



C'jloit lui qui apportait dans les pwîmdi i'tlUrM dss 
couToi», eomms dit Regotrd dwu le Utâlëire, geu IT, 
Kim d«rnii(«, et qui rdgloit le tarif, e«miiw nais t oit id. 
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Plus il est prèsdu chœur et plus U somme est grosse*. 

Il fout tant près des fonds, lanl près dn maître autel. 

Entre tous les impots eu voyez-vous un tel , 

Et qui peut pins cboquer les droits de la nature , 

Que de vendre i des morts le droit de sâpullure! 

Je passe volontiers certains loura de Ijaloa 

Dont un rusé pasteur attrape le leston*. 

Je suis fort catholique, et je a'ajr pas envie 

De censurer icy les censeurs de ma vie. 

Je croy que ce qu'ils fout a de bonnes raisons , 

Et que tous leurs patrons font bien des guërisons; 

Qu'on guérit de tous maux en leur offrant uocierge, 

Qu'on en guérit pluto^t s'il est de cire vierge ; 

Que qui ne guérit pas n'a pas assez de foy, 

Et je croy tout cela parceque je le croy. 

Pour moy, je ue veui point pénétrer ce mystère ; 

Hon pasteur me l'a dit , c'est à moy de le croire ■. 

I . Od Mit qn'slois lODt paroisii«Q d'importaDM se fiûaoit 
«uttrrer duu l'JgtiM. 

1. Sur cette eiprestion , t. notra t. S, p. i5o, nais. 

3. Alors on prononfoit cnire. C'eat ce qui donne raiwa 
k U lingalltTS rime qui ae trouYS id. Touleroii, dam les 
vers il iioïl d'ntage d'employar la pronondstioa qui ■ pré- 
valu. V. Jamwl it Vkuitmia fmtriu, par l'abbé d« 
Cboiiy (1696), (d1. ;. On ne Tonloik pas md* douu que 
l'MddMlt qui arriva un jour k nne aciriee de proTince pflt 
se renouveler. Elle aïoil à dire ce vers ; 

Elle le prononça tnivaDt la mode admise dans la eonversi- 
UOD ; auH) ton interlocutenr, ponr ne pas manquer la rime 
k enir4, ripwta tout anaiitOt : 

DalffiioeMM, U uilii, •! Mat»nntdi glairt. 
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50 Sur lxs Retskus 

Je crois ce qull me dît; s'il fait mal, k son danu 
Hais je souRre à regret que l'oo s^ièle un ban , 
Et que des omemeus qui servent ft l'église 
Soient de differens prix , oomme une marchandise. 
Si vous voulez les beaux à votre enterrement. 
Il foui tant, vous dit-oo , pour an tel paroneat , 
Et, pour l'argenterie, un <^eur vous demande 
Si vous voulez avoir la petite ou la grande I : 
Le prix est diiïërent , ils vous cousieront tant ; 
Et si l'on ne fait rien si l'argent n'est comptant. 
Jamais aucun crédit ne se foil k l'église. 
N'avez -vous point d'argent, la croix de bois est mise*; 
En&a, lorsque l'on va porter les sacremens , 
Si c'est chex un pauvre homme, on va sansomenteos; 
On y va sans flambeau, sans daiz et sans dochelte ; 
Eaunmot, on dirait qu'onleporte en eacbeUe. 
Taisons-nous , toutefois I il est fort dangereux 
De parler des pasteurs , et de mal parler d'eux. 

I. V. l'âne des note» prMdente*. 

1. JTalf, dit encore Harign j, dani U diicuuiaD qDll éta- 
blit antre les mirgaîllien de Sainl-Paal et un puent rt- 
vahé de la soaiaie tnoruM des haie : 





SnhlM» ••!» h«MM tAH-T 




- Si» pritn Di Itiaiuin ' 




D.u<,»lT»ul><'-«»U»» 


Ei.d.pl.u.«.h«4i.-«»c. 


L'HicLtludeeiIiipHcût, 




QHj.c»p.i»u<I»>r«|H-. 
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Telle» gens ne sont pa» ées, anjets de galjre. 
■use, va prendre ameurs quelque sujet pour rire; 
Va l'en aa Cbfllelet voir ces deux conseillers : 
Ha eloienl l'an passé chez loDOBiaDr Deaperiers , 
Et, comme de aecdinle on monte «i relorique, 
llsfareut cooseiUensorlaDtde la Logûiae. 
Une explication sur une »mpte loy 
Les abêtit lout deui. Mais, ma muse, lais loy, 
J'ay beaucoup de procès. Si tu dis quelque chose, 
Tu me mets eu dauger de voir perdre ma cause; 
Et cette liberté trop grande que tu prends 
Xe feroit pour le moins condamner aux dépens ; 
Trop heureux seulement si ces jeunes novices 
Se Touloient modérer eu taxant leurs epices. 
Je scais qu'en fait de laxe ib valent bien les vieux. 
Qu'ils le fout aussi bien , pour ne pas dire mieux. 
Hais brisons là dessus , ne faisons point querelle. 
Les greffiers, uijourd'huy, font de plus grandsabus, 
El ee sont ces gens là qui fripoDueni le plus. 
Je Toudrob bien pouvoir les passer sous silence ; 
■sis quoy ! pour quatre mots que porte une sentence. 
Pour dire : Un deflendeur payera cent escus, 
Ils font en parchemin quatre rôles, et plus; 
Enfin , ils font si bien , que de quatre paroles 
Que prononce le juge ils composent des rôles. 
Un petit parchemiu, plus court de quatre doits 
Qu'il ne leur est prescrit par l'ordre de leurs loix , 
Une marge plus grande à chaque bout de lignes 
Marque que ces gens là sont des fripons insignet ; 
Sans compter l'a toutctux qui en ItUra «nront. 
Qu'ils étendront autant et plus qulls ne pourront, 
Cent mots relierez , cent autres syoooimes, 
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6o Rbvehus DBS Pastbuks. 

Et, loutefois, Paris endure lous ces crimes; 



Je ne puis endurer que cette extravagance 
Agite maintenant tout l'esprit de la France, 
Qu'on fosse eu notre état des uouTeaux chongemens 
Et que l'on laisse encor tant de dereglemens. 

u nombre da Mlles 
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La Retjueite présentée à Hoeeeignture de Par~ 
lemeni par les Marchands, bourgeois et ar- 
tisans de celte ville de Paris, pour la dimi- 
nution d'une demie année des loyers des mai- 
sons, chambres et boutiques. — Poil en Par- 
lement, le tgj'uin i65a. 



A Nosseigneurs de Parlement*. 

1^^^ uplient hutnblemenl Jacques Holleron, 
^JQ@Ï Jacques Rouguon, Guillaume Bourgeois, 
^^^jSjJean Hausse, Joseph BoutifTard, Maria 
v^i if» David, Edme Farcy, Deaprez Jouvellet, 
FraDQois Maurice, Jacques Le Fresne, Jacques 
Raymault, JulliendeDray, Claude H ignot, Charles 
Vaillant, Pierre Bouc^eoin, François Philippari, 

CctU piice, qui u't éU publiée qna ptr le Jatrnsl it 
r/u(Uvllù(iirJ4ii«,aiTili84i,p.i39-i34,D'cBtpuU5eDiedii 
mteia genrs que nom trou>ioni dsi» la première moilii du 
i;* tiède. Lorsque lei temps derenoient don pour les pan- 
TTes geu, il u'éloil pu rare de Toir t'élefer de pareilles 
requîtes, al , comme on en ta Toit U preaia, lo Parlement 
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FrançoiBe Chandun veufre Charles de Combet . 
Jean Corriaase de Bnrry, Jacques Hallasje, Michel 
Fîlasûer, Jacques Bazin , François Vincent, Charles 
Godefroy, Nicolas le Dreux, Pierre Desaïaires, 
Geoi^es Gnillard , Jacques Higoullet , Jacques Chup- 
pin, Jac<]uesdela Hare, Guillaume Dufour, Romain 
Boulelleux , Pierre Danisy, Danlan , Chenard , Valin, 
■azé, R. HoriD, Charles Dulol, Thomas le père, 

j fiûMiE pmqae toujoora.droit, du moici daiia an» oerlaÎDe 
iiie)rar«.Toici,pBrcieniple,ceqiienoiu IrouTOci k l'uae dei 
èpoqoeilMplasdlfBdleidarègiicde LonùXIII : Saanuet 
tt riçletuni i>%»ii par mtKiiar U pmotl tt P4rii tu mtn- 
Èinr tt lianaanl citil , It prtitnl ihû d'attti mU lit cnl 
*ln§Heux,cmlnia%t In illmliiMUinu erianiLéet potr Itt Ineri 
ietmaiiimiàt la tUlt et fauxhmrii dt Partt.k Pirii, abcil* 
fmtH»itrtViht,nt ii l» TtiHitHi,préi ieltGTiti,i6ia, 
ia-8. 11 s'agit d'un cerlun nombre da milirei de logis «t 
cbamhrf] garatM qui, aprbs aïoir demandé TaineineDl i 
leurs propriétaires une diminulîon pour le lojer dea mai- 
aoDs qu'ils raus-louoient eji délai), ont adreisé ta Pari»- 
menl 1* même rère , exaucée alors , mais k condition tou- 
tefois que la dirniDUlioa accordée eavalneroit d'elle-même 
la résiliation des baux. Les demaadeurs , pour appujer la 
requête k laquelle on bîaoit droit ainsi, aroïentdit: « Que, 
pour esaajer k gagner quelque chose pour sabieair i leart 
tkmiUes , ils avoient pris k ferme les logis où ite sont, de> 
menrant lii au quartier du LouTre, pour j loger en diam- 
bre garnie et prendre dea pensionnaires; mais, k cause de 
la longue absaneedu mj qai rend ledit quartier dn Louvre, 
Toire toute la lille deParis,désartademonds, au prix de 
ce qu'il T en a loraqua. Sa Majesté est réaidenté, ils n'ont 
personne de logé ches m% . soit en pension-, soii en ebam- 
be garuia, tellement quelesdilslogements. dont ils pqeat 
de grands lojen , leur sont du tout iautilei et k grandes 
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Nidoul N«ire, Isaae le Pébure, Jean du Foua, 
Jesn ParloI, AntiHiie Vailly, Gabrielle Bouche, 
Jaeqoes Prévost, Alexandre Chenet, Hubert Chan- 
delher, Jean Houppellon, JërËmie Blanchard, 
Charles Saose, Lucas Dupuis, Jean Dcsert, Jean 
Granveau, Claude Valleria, Gilbert Charlon, Claude 
Tlphane, Nicolas Lambert, Clenon, Fcuche, Jac- 
ques Uelihu, Coustellier et Hicliel Guillaume, Pierre 

diargM. a Lt mime tDDés parut 8*if«ui 4( mcaiitar It 

miri iéftlt il U CMr, ptrtanl r^ilti»enl nr la ilmlSMItai 
ta lof/itë ta mùtttu te alti rillt et fauixboirfi it Périt, 
niiite ftr la laeëttiru catixejtt prafriélaira. k Paria, 
die* lauc Haanisfi rue Saint- Jacques, 1699. L'aunie tni- 
laalc, autre urjt, mail d'une importance plus grande ; 
Êi§l>menl ftnéral four il ntaU i€i Itftri it» iialiMi. à 
Punt,clitte.ReetUi,Utrairttt (sfrJnnirdf (dnJI<, i6iS, 

ht-e. Il Mt reado, i veu l'arrU de la Cour d« Pariement 
obUBU snr la requeite présentée par les pauvres locstairw 
qui lieiiiMnl logis et cbambrei garuiei en la dicte tille de 
Parla, le 37 octobre 1893, portant qne, pour leureslre 
pourteu sur la dimiuDiion par eai requise à cause de la 
■aladie eonlagiense adienne en ceste dite Tîllé et faai— 
bourgt, ils se pourroyroient par.deTers uaus, et que ce 
qui uraii par nom ordouni «troit eiécuti, naoobstant op- 
pMition ou appellatioaquelMDquei.-el.taut tcu, nau) di- 
MU«, par dèbbinitïou daMoteil, ouj sur ce le procureur 
du roj, que diminutioa en Teicie aux dits locaiairsi qui 
n'ont pajé, du quart du tanne de Saint-Jean à la Saint- 
Bemj, et du demi-qnart du lenite de Saint-REDjy h NoJl 
prochain. » Deui ans après, un arrtt du njéme genre fut 

iuleem>nolsMni,enerret, que par son titre, reproduilainsi, 
-wut le D' 81S du CaUitt*' i" l'frf de H. Leroux de 
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Isenbert, P. Besson, Charles de Lièvre , Germain 
■ Gobert, Hartio Fonlaine , Luc Navarte, François 
Horquier, Pierre Coioterel, Jean Olive, CharJea 
Barbereau , Simon Barleau , Pierre Fromantia , 
Jean Forestier, Louis Denis, Jacques Talou, An- 
toine Mansart, Louis Denis, Alexandre Lesselin , 
Pierre Portcct, Jeanne Amiol, Nicolas de Combes , 
Deois Hesnidrieu , Loub Lami , Jean Maglin , M- 

Linc; : Rèiltmtnt fétértl ronr te rtttli dêt latcri ta mmI- 
OTU it 99 agit 161 5, liiné Utnlrr. Paris, iGiS, În-S. — 
Anlempo de U Fronde, les plaintM rccommEncèrïnl STce 
la Diiitre des pauvres gens , et le Parlement, pins que ja- 
mais soaverain , ne manqua pu i'j faini droit. La pièce 
donnée ici est de cetie époque , maïs dans la dernière p^ 
riode. Les années qui avoient précédé foreni celUa où !•> 
arrêts de cette nalnre se multiplièrent le plai. Koo» n'en 
comptons pas moins de cinq pour la seule année iG^g. En 
Toici les titre* et le résumé : i> Arr^f tt la Cexr te parlt- 
ssnl pttr la Amiiiafim éf hjtn if maittiu daw la tlUe 
tt t^iuitiirgt dt PaWi, il lo aprll iSig, iD-4< 11 est rendu 
tnr neuf requêtes présentées par les locataires des maisons 
du fanboarg Saint-Antoine; par quelques babiiants do 
bubourg Sainl-Marcel ; par les pauires bourgeois et ciam- 
trelant (logeurs en chambre) de cette ville et fauibourgs; 
par les marchands de la utile Dauphins et des antres pai^ 
lies du Palais, nolaminent René Aatié ; par lesJiAieliers 
du quartier Sainl-Hartin ; par les locataires des cuTirona 
da Psisis-Rajal , run des Petits-Champs, Coqnillière, des 
Vieui-Augustins 1 par ceux qui lonent en chambre garnie 
au quartier du Louvre et du Palais-Royal ; enfin par les 
habitants du fauboui^ Saint Germain. — 1> Arrêt it laCnr 
ie Paritmenl petiT la deielurfe atllért iti lefert ia nwf- 
tra it f urfùr it Patqua, n la fille il [atlmrtt ie Parti, 
Tntat» ialrrpritatiM ia citMlia 10 srrU ierultr, ntcri- 
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colas Umberi, Sinuto Basdin, Fruicois Lederc, 
Isaao de l'Ëttuig, Jean LewdÎD , Jeu Joly, louU 
marchanda boorgeois el arilsauu démette ville de 
Paris, demeurant, Untfiurlss pouls SainoV-Hit^el. 
au Cliasge , f ue de la BariJlerie et es euvirons du 
Palais, et .Iteui adjaceDU , principaux locataires el 
Mus-locaudreedeftniaiïonB, chambres etbouliqoea 
sùies et sfûtnées ès-diu lieux; disans qae quel- 

fltmtatpiimrlatëmtit i4 MrtI iS^g, ÎD-j. CetU «aatwae*, 
^mH. Horcanu coniigaée aiHii la n" iSj dcwn ucellBiiie 
BUliot'^fàit ta MMtfrfuMitfieUKBdiMsumquitepié»»: 
lie perdes hBbJl*BUdelai>np(rw,delaB<nU(rts, pard«a 
naraiiuKb du Palmi, a par f Jor^ot Martel, cbjrnrgian ordi- 
Dairc da icj' en MO uiiilerie, «t auti>M, tous pvticulîEn d«- 
menraqtanl'itleNotret-DaBie»; pvleilacataùeadesjnai- 
■oniiûea rHei Satnt-Hoiia«£, FremcDieau (aie), dei .BoDa-Ep- 
UiM; parlsialiemaiiieatauins locatairaa principaux daa 
maii4)M«,baiiEiiiirleponttUcie«tatlaadWiiîB; etceax, 
qui louant es cbambret ganriot rtiM d«a PoiiliBa,.du Uta- 
m, du Coq , da UiaupAtuc}, du Qbaatn, de JaW'-Saint- 
Beuit, Fiementcan i d« Beauvaia, Saiat-Ibamaa du Loa- 
tn; par lea cabaratiende la plaaq Haubart M euTirana; 
far lab pauma bou(|t«t»«>deiu«unnt «n la VIUeBauTe-«w> 
CraTt^, Iw P«lila-41an«us aboutitaaat en la rue Henl- 
Orgneil, e(HirdcUlnrde,i:nej[pfClé« laroeNeuie-Saiot- 
Svaieur, rua da C(^,ida Boorbou, el anirta niea a4ja- 
caotea, vu fe tiwnia -qui (iiui(li|jt lera la Hattiells-Pnnae 
et MoitttnartietL— S°lmiM 4»1« C«r ^ fti)l«w«al M/aaMT . 
dat HoëttOra a tvw-JMatevM an saiMut ie la aiUa tt 
(nticmrfitParit, fe«rtnrjdeK*arf«d» Itftrde Puftat 
itmlrr, trtc itfltmemi fWv If taM, raHa fMMm u aa- 
Irci ttuHtaiit far bi avnlracfMa ifn Mlfamte , dn»é nr 
Iti refutlaiaprafritUlm jet jUim m»liaii, ttftnr l'ut- 
(«Ma dH •»«■ fnMdiuto, da 1* «( 1 4 da fnaNU aiala (I M, 
T*r. vu. 5 
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ques particalîers , an mois de mars dernier, an- 
roieni présenlè leur requesle à la Cour, lendante 
à ce qu'à cause des troubles qui sontëansle royaume 
et que le commerce a cessé uairersellement par 
tout ledit royaume ei en autres lieux circMiToîsins 
dlceluy, au moyen dequoy les supplians, qui n'oni 
antres revenus pour le maintien de leur famille qnc 
leur traflcq ordinaire, et lequel n'ayant plus de lieu, 

iaa; tvril lejg.in-i- — 4* Arrit ie It Canr te Parlemau 
rarlaul aMflmxfiM iei arélt itë le et i4 il " m'i, pnr 
U daeitrie i* lame de Puf ■« , aete te(fr—e b*x fnfTli- 
laira il prtiaiier anexnt reqaeile. Parit , Miehtl MeUfer, 
tlemearval lile rf>lre - Dîne , !wr le pent Marie , •■ Cfpie , 
iD-4. C'en d'abord la luppliqoe de P. Chioues, mBrcband 
fripier, artisan boui^eoii de' Paria, locataire d'une pmtian 
de maison siu an roin de la Petila- Friperie. Elle eai diri- 
gée contre maître Charles Fnstel, bourgeois de Paris, qui, 
aeod^itdesiirréls précédemment rendus ponrladescbarge 
du loyer echn fc Pasqnn », a bit saisir les meubles du re- 
quérant. Vientensnite l'arrêt qui donne droit fa la supplique, 
dans un dispositif oli se trouTe cette ptarase, dejk en sub- 
stance sur le titre : a Faict defTense de présenter aucuns 
pequeste eu nom collectif dea propriétaire». » — 5" Amil 
il la Cotr ie ParlemenI paar la deiekarit enlièri ici leteri 
in mtlxnu i% qatrtier te Huit, eiekt* à Paifue ieruler, 
ia^, ig auii iS4g. A Paris , éket Jit» Bnmel , rtu Ifemie- 
Stà»l-Le%iii,aMCaai)a-Ri)tal, prit le Palali. Il est rendu 
sur une re>|utosign^e par un grand nombre des marchands 
qui Bgurent auisi dans celle que nous reproduisons, ili ont 
leurs boutiques su Palais , sui grandes et petites salles , 
au galeries de» prisonnier» en la Conr, " et aux emirons 
desgrosmursda Palais, nie Barillerie, et sur lePonl-ani- 
Chsngcnrs «. Ils objectent que ce qui les a enfsgés i se 
charger desdits loyers a a esté l'espersuca qu'ils ont eue que 
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iis sont réduits à une extrême disette, ne pouvant 
avoir moyen de vivre et subsister. Pour raison de 
quo; ils requéraient par la susdite requeate qulia 
fussent deschargez des loyers qu'ils pouvoient deb- 
Toir du terme de NoSl i Pasques; mais, la Cour 
n'ayant voulu prononcer deffinitivement , elle au- 
roit renvoyé lesdils particuliers à eux pourvoir par- 
devant le prevost de Paris, qui aurait donné juge- 



pliqués les ft 

pané; mui il eu Amie lutrement dans leirtncoaireide» 
barricadas, siiîT in du blocui de Piriij et Umalhaor d« m 
lenips a ïslé tel que tout le eomnierce des loppllanM k esté 
rainé; ils ont mnmg ptrdu I'occbsIod dn roirei Saiat- 
Geroisin, de Rennes et d« C>en, pour lesqaelles iU aaroienl 
préparé el au ils sioienl acconstaraé de débiter grand nom- 
bre de inarcbandises , qui leur sont demenree) inutiles 
poBT eatre changées de mode el de prii ; el les suppliants 
ont encore soufTerl beaucoup de pertes an sujet des assem- 
blées presque continuelles de la Conr, occupée aux affaires 
publiques, pendant lesquelles lesdils snpplisnu ont esti 
obligés de lenii presque toujours leurs boutiques tennées.» 
— En iG5i, époque de l> dernière Fraude, qui fut signa- 
lée par une nonielle eiiat de niitfcre, les requêtes des lo- 
cataires recommencent. Celle que nous publions ici en 
est un eiemple. Haie noua n'avons pu trouver l'arrêt qu'elle 
dut motiTCr, non plus que celni qui donna >ans doute rai- 
son b une autre supplique do même genre, signée da Le- 
(erre, aiocat au Conseil. Voici le titre de celle pièce, rap- 
pelée par H. Horeao, sous le n' 35a4 de >a BiHhtrapîit 
dn SMisrJssibi : Bttillt pratnlit m ni, ewm cUlen 
Al Lntrt, fiT la ftnurti Ucmltirtt il le *iU< tt fautûurit 
ttPtTUjtejail aiteleirtiSài, peur la exempUr iu rai»- 
mtal in urma it ftftu, StM-Jtm U Stêtl-Rtmt itr- 
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ment tout ambigu et insousteoBble , puisque par 
iceluï il est favorable aux uns , et non aux autres ; 
ce qui auroil donné sujet â'appel tant d'icelle sen- 
tence que des exécutions faites Bur les biens des 
supplians ; et par ainû ta Cour sera toujours impor- 
tuDée sielle n'en retient la couaoïssance et nedonae 
arrcst deffinitlf. Ce considéré, nos seigneurs, at- 
tendu qu'il TOUS appert de la nécessité publique 
causée par l'effet de la guerre que les supplians 
n'ont autre moyeu de vivre el entretenir leur pauvre 
famille que leur traficq ordinûre, et lequel a>iant 
cessé, comme il est notoire , ils sont réduits à une 
disette extrême, joint que la plutpart du temps 
leurs boutiques tom fermées, estant obUgés d'avoir 
les armes sur le dos et ^re garde aux portes; 
aussi que les propriétaires des maisons el boutiques 

ii«r«. Paris, Nii*l Poi/WiVr, .6ci4,in-i. On ne t'en ««il 
pu una alor» h ces rcqutUi contra 1m propriétaires ;qoel- 
qnes uns, Dotamoienl nn nommj de Vemeuil, avoient «n le 
projet de les faire finwcar par forée pour les fonds nices- 
Mires à l'eipulsion dn Huirin. H. Horeaa (n* 1771) ■ 
i)onn6 une curieuse analjse du placet oti se trouTc taiise 
eeite singulière idée ; PItcel pretmit à Sm Allem ROftle 
rtr Jeta Li Rickt, ilitr ie VtnaUt (sic), Utrteeii il kiH- 
lêml <te Parti , nr le Moim f s'il ■ WmM à mmU»n lu 
fTimca dt faire le itnier tflVrt petr chuter le ctrMul K»- 
isria im fttltr lei pfplei. Parii, rttee Marelle, i65l, 
1 pagei, trâs rare, signé Verneuih « Ce Vemeuil, dil N. 
Morean , propose de prendre sui proprlitùres la quart du 
quartier écbu à PSqDea dernier, et offre d*eB faire la re- 
cette. Il offre en outre de rendre deux maisoni , l'une à la 
V)Ue et l'anlre b la campugne, pour les frais de la guerre ' 
•t pont le pris de la iMe de Muarin 1 > 
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qn'tls occupent, tirant des louages excessi&, pouvant 
oiieux subsister qu'eux; aussi qu'il ne seroil paarni- 
sonuable qu'ils fussent exempts d'essuyer en partie 
le mauvais temps présent, il vous plaise de vos 
grâces ordonner que lesdits suppliants seront des- 
ehargez des loyers dudit tenne de Paaques passe, 
comme aussi de celui de Sainct-Jean mil six cent 
dnquanle-deui, avecdefTence ausd. propriétaires et 
sous^ocalaires de faire faire aucune contrainte pour 
lesdits lermPB de Pasques et Sainct-Jean jusques k 
ce qu'autrement par la Cour eu ayt esté ordonué. Et 
vousferes bien. 

Parlent sommairement les parties à maistro Le 
Nain, conseiller du roy. 

Fût eaPtriemiQt, le igjODrdïJain i65j, 

A la requestede maislre François Parent le jeune, 
procureur en parlement, etde... soit sommëet inter- 
pellé maislre... de comparoir à dix heures du malin 
à la barre de k Cour pardevant monsieur Le Nain, 
conseiller, pour e&treoûys et réglez sur larequestrc 
présentée k ladite Cour le dix-neuf du présent mois 

et an par ledit et les y desnommez; de laquelle 

coppie a esté baillée à ce que ledit aye k defTen. 

dre si bon luy semble. Dont acte. 



u.g.rzpar, Google 



u.g.rzML-, Google 



Reproche» du capitaine GuiBery* fait» tm* Ca- 
rahinn, Pieoreart et PiUard» -de formé» th 
Messieurs le» Prince». 

A Pari», Je l'imprimerie d'Aitthmitte da Brutil, 
entre le pont Saint-Michel et la rue de la 
Harpe, à l'Ettoille couronnée. 



<HWftftai mes frères, ^ous deshonorez l'EsUt. 
Q 1^9 BEst-ce ainsi qu'on se comporte ftlagucrre, 
V EB k'^'^ loutd'un coup le vallet veuteslre mais- 
•^^«*lre, où le pigeon veut voiler avant quV 
v<»r des ùsles, où l'escolier veut sortir de l'escoUe 
avant que d'avoir rendu les actes et les preuves de 
sa profession T 
Du temps que Guîllery j'eslois, on me voyait mar- 

I. \: lur ce chef ds bindei bdb pîtai de notre t. i". 
Cclls-ci eoDtiïnt quelques bits DouieBiii sur lai tt sur 
)ea bauditi qui pilloiant ï >oa nemple al readiériiioieBl 
ninie sur set raiigei. On peal voir, an Eujet de ces picf- 
iMrtdi parti das prioces, notre L 5, p. aii, et le 1. 6, 
p. 334, notai. 
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dwr >oaa tes eerneOes da fen d«c de Uenaat *, 
et je me fis tellaneai saus la conduitle dVo chef si 
important que je devins fort grand conseiller, sup- 
lil aux enirepri^s . el fort grand de courage ; bref, 
ayant acquis toutes les marques d'un bon soldat, 
on me donna une compagnie, en la conduite de la- 
quelle je m*acquilay de ma charge avecaulanl de 
modestie el vailtance' qvn «apiDûne de moA temps, 
J'astcia lonsjours le premiei; aiii escarmouches, et 
ne demandois qu'à remuer Je fer lousjours au milieu 
• du feu el du sang, el jamais ne m'amusois au pil- 
lage, l'esUmani une chose indigne de ms valeur. 

Ce n'est pas li la y\e que voua voulez meurt 
frères : car je voy bien, par les procédures que vous 
tenez au commancement de ceste guerre , que vous 
n'avez le cœur qu'A la volerie , qu'au pillage et bu- 
lin , poltrons que vous estes , soldats de rapine, oy- 
seaux de proye * ; aussi ne vous fussiez-vous jamais 
enrolié sous les chefs qui vous conduisent^ n'eût 
eslé la belle espérance qu'on vous donna de demeu- 
rer maislres de la campagne et vous laisser vivre 
avec loute sorte de liberté. pendards! on en pen- 
dra lanl*! 

Quant Guillery j'eslois, combatlans sous l'es en- 
seignes de mon maistre et bon seigneur, je o'avois 
du sang el de la vie que pour despendre liberalle- 

1. V. 1. 1", p. Ï9Ï, noie. ' 

1. Ce quB St y brigand CimfMir, earAlé qualqne ttmps 
diiM le parti àH dtie de HcTcn , wt biM aae prcnTe de U 
Ttrilé de ce qu'on lit iel. 

S, C«tté«icismalioii'retleiiloMiUM«ae Mrtt derefniii 
k 11 In de plmieun paragrtpliea. 
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meol k 30D service, e^>eraot qu'après avoir souffert 
nue infinité de playes, passt et traversé dix mille 
dangers , le résidu de ma meilleure forluDe cod^- 
sierdlensa bonne afTeciion. Haisquoy ! je Tus mal- 
heureux: car, |>our avoir bien et fidellemenl servy, 
le sort de ma fortune nie rendit misérable ei me pre* 
cipila aux hazards peu honnestes qui , finallemcni, 
m'ont conduit au supplice. 

Hais vous ne commencez encore qu'à travailler, 
et desjà vous vous payez [lar vos mains; servaos 
vosmaîsires et che^ par vos actions et menées, 
TOUS leur acquérez les plus glorieux liltres du mon- 
de; lesquels, au lieu qu'ils croy eut avoicdesgeosdo 
bien avec eux, ils n'out que dos larrons, que des 
voUeurs cl des pcndars, qui ne se soucient ny du 
service uy de la bonne affection de leurs chefs. En 
recogpoissance de leur mérite, on leur en pendra 

Ainsi, me ; voyant frustré de mes espérances, 
m'ayant délaissé, je me laissé emporter au desçs- 
poir, laissant abastardir mon courage, ne trouvant 
|duG durant la paix où l'exercer geaereusemeol ; je 
iebmaretraicie, deragKeldedeapit, aux bois et aux 
forests , pour avancer ma main sur les p^ssans et 
abandonnei^ mes désirs aux pillages sur les moyens 
d'UQ chacun ;f^e 'ce ne r>i^ qu'après a^pir pcr^u la 
Saison el le temps i^ |>ouvoir exercer ^a valleur. 

Hais vau# tui'tres qu'pn conduit aux exercice? des 
armes , qu'on mène sur les lieux au prétendu ser- 
vice du roy, où vous avez l'ame poltronne et ooyon- 
)ie, qu'au lieu de ce faire vous espiez les pauvres 
paysans : on en pendra tant ! 
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Bien que Guillery je fusse plongé en ce désespoir 
ei en ce dernier despit, comme fort robuste et re- 
douté, je me trçuvay assisté de beaucoup de gens 
qui atlachèfem leur vie ei leur fortune au mesme 
hazard que lamieone, où ramassant l'escume de toute 
la h&ute et basse Bretagne , Poictou el autres pajs ; 
je me trouvay accompagné de plus de quatre cens 
hommes, tous de faict eide mise'. 

Mais vous autres estes trop lasches et gour- 
mands; voue avez la peau trop tendre pour l'estendre 
si loing el pour attirer i vous tant d'adjoints ; vous 
ae voulez paslanlde bu itte pour faire vos pilleries; 
aussi auriez-vous peur que le bulin de vol ne ïût 
assez ample; sÎTOUsesles seulement douze ou quinze 
d'une bande après la maison de quelque laboureur, 
vous entre-mangez encore, comme chiens et chau 
et villaina, & qui montera le premier dessus la fille 
ou la chambrière de la maison et ft qui aura la 
bourse. Au diable soit la canaille! On en pendra 
tant ! 

Quant Guillery j'cstAis, je me mngeay première- 
ment dans la forest de Hacbectaou en Ray, où je 
dressé ma puissante forteresse pourlaretraicicseure 
de moy et des miens au retour de nos basses. 

Hais pour vous, vous n'avez pour retraictes bien 
seures que la campagne et quelques mesehantes ta- 
vernes, où vous arrivez aujourdliuy en l'une, de- 
main en l'autre, sans prendre garde si les prevosls 
ne vous suivent point. frères , vous estes trop 
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impDdenls en ce mestier! On en pendra lant! 
- Assuré et résolu quej'eslots, je IrouTa; une fois 
un homme sur le riiemin de Nantes, qui s'en alloil 
solliciter ud proccE, et me disant qu'il n'avoil point 
dVf;ent. A force de prier Dieu , je decouvray qu'il 
luy estoit venu quatre cens escua en sa pocbctte ; 
alors luy et moy nous les comptasmes, et, après 
les avoir comptés, nous partissons esgallement , 
comme frères, sans autre bruit ny dbputes, telle 
qu'elle fust. 

VoyCE, frères, voyes si tous estes de si bonne 
amitié ; jà vous estes bien rognes , et ne vaudriez 
rira à torcher le cul, car vous estes trop rudes et 
inal gracieux; aussi n'aurez -voua jamais rien : car, 
qnand vons tronvei lepauvre marchand en chemin, 
vous le saluez de chair et de mots, et , pour tout 
gracieui accueil , le colletez et luy vuidez sa pauvre 
bourse, sans vous soucier ce qu'il peut devenir. Ha ! 
injpvts, meschanset indignes d'estre frères de GuU- 
lery, on en pnndra tant! 

Ainsi redouté que j'eslois, me transportant en 
plusieurs lieux, suivant les forestset attendant le re- 
tour dea marchands le long des grands chemins , je 
fus une fois adverij que quelques prévois s'esloient 
amassez avec leurs ar^ers pour me venir surpren- 
dre dans la forest de Hochement , qui est près de 
fiouen'. Là, j'assemblay mes gens et les tiray à 
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quartier, puii eavoyaj ' reoognoistre lee forces des 
dicts prévôts, e\ moy-tnemtem'y irtDqiorta;, habillé 
en paysao; puis, ajant veu quft Isuts forces n'es^ 
toient basUtoies pour les micDDes, jo les allay char- 
ger dans la dicte forast de telle furie (fat je les mis 
ea fuittc, et, ayaal tué quelques uns et blessé plu^ 
sieurs, j'en emmeoay six ou sept prisonnieri, et, les 
ayant faicl attacher «ux arbres , nous primes leurs 
casaques, et nous en allaames la nuici easuivant à 
uo cbastcau proche de Ib , appartenant à un prési- 
dent, et, feignant le chercher, luy commBodasaies 
d'ouvrir les portes de par le Roy, à rinslaut ouvrir 
coures et cabinets, où nous fismes fort bien nos af- 
faires. 

Voyez, frères, voyez si vous aurez jamais tant 
d'espritde résister aui prevœts comme nous fismes 
et faire de leurs despouilles si joliment vostre pro- 
fit; c'est bien au contraire : car,' si vous Les sentiez 
venir de loing , qu<^ qaa vous fusei» aussi forts , 
vous auriez la tiebvre au culi, Ua 1 pauvres «sooliers, 
on en pendra tant ! . 

Hoy, estant bien armé et associé de bons et val- 
leureuxsoldat9,j'esloi6latcnieuv<te tonu la cam- 
pagne , l'espouvaDifl dps marebands , et guières les 
prevosts ne yenoif^t qi»i cbercbn:, pource que je 
leur faisois ?iauvaise,«Miorte et au gros des bois 
faisais pUBl^rde8|K>MiletiULD(Li'eacnT<nsl ces mots : 
s La mort aux prevosts , la corde aux archers ' ! » 
Nul n'approche ces lieux qui ne soit bien suivy. 

1 . Cetta deTiM d« GnUlnr Ml donnte latrsmeal d«M le 
Jnntl de l'Estoille (n wpi. 'i6oS} : • Us avoieni pris 
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Sais Tons , nonràaui jâcoTCors', vous ne valler 
rien que pour piller le bon bomme, qu« pour des'- 
trousier lesmarchuids et rançonner le inonde. Allez, 
la corde ft telles gens que tous , qui n'avez du cou- 
rage que eontrc un homme seul. Guittery, de son 
lemps, ne vouloit ft sn sullte de bï laSches poltrons. 

Quand je irouvfus quelqu'un pamiy les chemins, 
je luy demendeis où il alloit , d'où il venoit et quel 
il csloit; je m'cnquesiois en suilte des Gnances qu'il 
avoit, et, après l'avoir fouillé et particulièrement 
visité, si je ne luy trouvois argent suffisamment 
pour accomplir sod voyage, je luy en doonois du 
mien; s'il en avoit plus qu'il n'en avoil besoin pour 
achever son chemin-, nous le comptions el partissions 

pour dovise , qu'ils aToienl afBcbèe en plusieurs arlires de 
grandi chemins ; Paii tux ftalUiSonaKM , la mwl anxfn- 
reilt il trtker$ et la imm anxntrclwiuU, Ce qu'ils onl 
rieUement eiéculA mainteloi», ajanl lue tous t«a preiost» 
et irchers^icatoientlOBibia entre Isnn mains et devalitt 
les nardiands. Ed lortaqDe, dans ces dernière temps, 
personne n'oK negolier ni aller ani foires b trente et qu»- 
ranie lienei de 1b retraite de ces volence. » 

1. Les mots pieoreir, picorer, que Ménage, d'sccraden 
eeli SToele Diciiontmlre iurimci de La Noue, p. 35, dirire 
du UlinFceonn, enleTec des troupeaux, étaient arriTis 
dans la langue ren le tempt d'Eitienne Patqnier. Voir sei 
Beeiereliti te la Fntct, Une 3, ch. s. On ee rappelle la 
jolie pbraae des contes d'Entrapd lur eee gens de inaraude 
H acGOVStrés da bons ItalnUementi que la dantoiselle Pieorét 
aïoit faits et lllis d. Ce n'étoil pas seulement au tempe des 
guerres que les soldats lÎToîent de ces pillages, ils n'en 
fsisoient pas moins lorsqu'ils alloieut paciSquemenl par le* 
pratineeak la suite du roi. Un des N«i»wu(aflr«d'An- 
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comme frères, et, cels fait, le laissois aller sam luy 
faire aucun autre tort n; dommage. 

Voyez si vous estes de si boaiw conscieDce; je 
tiens pour tout asseurë que vous n'anriez garde de 
laire le semblable; je voua liens d'uD tel oaturel, 
el l'expcrience le monstre, que ?ous amcheriez 
volontiers le cœur des pauvres gens , puis que, les 
ayant tous voliez, pillez el desrobez , encore leur 
meiiez-vous le poignard sous la gorge pour lear 
faire confesser, de force ou de gré , s'ils n'ont point 
deslournë quelque partye de leur bien; vous leur 
donnez le fronieau *, vous leur serrez les poulces 

got, tient ds l'EperODDièrB , intitulé La pleeram, noui 
apprend ce qus le vojigs de Louis X.III, en iSio , coAl* 
uns j Bui richei campagnes de It Normutdie : 

Que. fur UdfxeWW.tli lofeniii ihei laji. 



Gommi Itmpa ■ffmèi, lll COHHDI I II prai«. 
IJi snl pniqoa (ué PUpin d'u cdnp d'HUe. 
En Mmiiol JuH . t« poiilH tt «m »q ; 

AperdD ion Hnfiii . ion 11 «lu cmdilll i 
lit uni mingt n cnimt . Ui Dut loi lird HTj. 



1. C'étoit un genre de turture exercé » 
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tvee tes rouets < d'arqaebuxe. Ha! quelle désola- 
tion ! Vous estes des bourreaux sans miséricorde , 
TOUS en serez payez au double , car il n'y a point de 
aupplicequi puisse eGgalleriOB forraits et démérites. 
Ou disoit l'an passé que , vous esians en Poictou , 
après vous avoir rendus souls comme bougres*, 
enjrvrez jusques ï jelter le vin par la gorge , par le 
nez et parles yeux, misérables que vous estes, vous 
renversiez les muids de vin dans les puits à faute de 
oontenier vos maudites volontez par argent. Hais, 
quoy! que dici~on de vous en cesle armée? Je ne 
sca; si je dois croire ; on dît que, pour avoir de l'ar- 
gent, vous despouillez les hommes à leur chemise, 
et les baltez et outragez de telle sorte que plusieurs 
en sont morts. Au diable soit donné tostre race; 
vous aurez bonne isguS de tout cecy un de ces ma- 
tins. 

. Moy, Guillery, ayant esté si consciencieuï , si B- 
delle , si accosiable et si peu soucieui de ces ri- 
diesscs du monde, si ennemy des meurtriers, pour 
avoir fui , hay le meurtre , le sang et lu cruauté ; 
pour avoir esté si don» et si cletnent envers les mar- 
chands que de ne prendre que la moitié de leurar- 

CH bandits, «t qui coD9\BtDiI k aerrer liolBmmcnt tiec de 
forte* cordes le front du patient jusque m qnll eAi dit 
oh te trouToiltoutce qnll «loil d'argent. 

I. C'esi-é-dire qulla leur HrroienI les ponces dans les r»> 
•OTti de lïun srquebuus à roueu. Les locution* , enoore 
populalte* , lerrtr la fguea , ftiri utlirt fa fnta k quel- 
qu'un, pour le hiie céder, doÎTenl Tenir de lï. 

1. C'esV^^ire.conune Bulgares. Ilspirttgeoientalonla 
T^tatioo d'itrogaerie des Potonu*, leur* loisini. 
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gent, pour leur en avoir donné quand ils n'en 
avouent point pour parachever le résidu de leur 
voyage; pour n'avoir fait si bonne compoùtion avec 
les simples; si , dis-je, pour avoir esté de cet humeur 
en cet indigne estât de volleiir, je n'ay pas laissé 
d'esire prins, poursuivy et mené par les prévois, 
arctiors et sergens dans là ville de La Rochelle, où 
mon procez me fut faict, et moy condamné k estre 
rompu tout vif sur une roue ', que devez-vous estre 
donc, meurtrière inhumains, volleurs insignes, bri- 
gands el larrons, qui sans mercy et sans miséricorde 
voilez et desrobbez tout ce qui se rencontre soustos 
mains, qui mettez dehors des maisuis les femmes 
pleurans et gemissans avec leurs petits enfuis entre 
leurs bras, contraintes de s'en aller chercher ail leurs 
leur meilleure advanture avec un bastdn blanc en la 
main; leurs pauvres maris en fiiitte, contraints de 
renoncer à tout, aymant mieux souspirer leur mal- 
heur & l'ombre d'un buisson que vivre avec vous 
toute sorte de tyrannie , de felonnie et de barbarie ; 
et quelle piUé, frère, d'entendre aujourd'buy parler 
de vous en comparaison : 

Guillery fut en sa jeunesse 

Carabin rempl; de valeur; 

1. 11 fitl, BD sffel,' Nmpnvif k taRocbdlei v.t. t", 
p. Soff. Laditlractionidala basdedeCuillwrftit cootidi- 
rée eomiDe un ai giud Unifiik pour )m protinBu liiui i&- 
livrtet qm Henri IV accorda .dei< IMln» d'auobliiiananE 
k A. LegeaTi'l'nn '^ caei qai javaleailephucoitrlbut. 
Cei iBllrM wl M publéaa par k. B. Filloa duia la flmi^ 
ia pmiMm it Fiuttl , B* dâ dicanbre 1 856. 
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PuÏB, déclinant vers sa vieillesse. 
Devint un insigne volleur. 

Mais jamais il Qc se dira de lu>' les choses que quatre 
des meilleures provinces de nosLrc France publie- 
ront à l'advenir de vous , el je voy l'heure qu'un de 
ces malins qu'on fera une telle pcrquisiLion de vostre 
vie enragée et de tant de voUcries que vous avei 
faictcs contre la volonté des dicissieurs les princes, 
car je le croy ainsi, qu'il ce fera une telle execulioD 
de vos charongnes qu'il n'y aura rien d'oublié du 
pareil qu1l se fit durant les derniers troubles, à la 
penderie de Brelaignc faicte par le comte de Lamoi- 
gnon , commandant pour lors à un régiment pour 
feu monsieur le duc de Meroeur. Cela vous est tout 
acquis, et n'en espérez pas moins, car vous méritez 
cent fois plus , et ne sgay ce que c'en sera. Sa Ha- 
jesiÉ en reçoit tous les jours des plaintes et recevra 
encore plus que jamais d'oresnavant, par tant de 
familles que vous avez ruinées et mises au blanc. 
Telle sera voslre fin, telle la recompense de vos 
beaux faicls , tels les salaires de vos courses, et tel 
le prix destiné aux plus cruels el félons voleurs du 
monde, ainsi que chacun vous a recof^eus. 
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Manifegle de Pierre 0» Jardin, capitaine de la 
Garde* , prisonnier en la Conciergerie du 



j oy, la Garde, estant à Napics, jefus traillè 
I plusieurs fois parCharles Heberi, secre- 
e durcumarcsclialde Biron.oùestoit 
\ Haihieu de la Bruyère ', lieutenant par- 
ticulier au Cliaslelcl pendant la Ligue, qui csloil 
l'un des principaux autheurs de la conspiration , cl 

1. Ce capitaine de Ib Garde nous est cunnu par une pièce 
non DiDÏDs rare que celle-ci, et dans laquelle tous tes fjîls 
curieux dont il ne donne ici qu'un résumé sont eipliqufa 
CD détail. Cette pitce a pour titre : Faelun it Pierre it Jar- 
iit , iiVnr it capiuiat il la Garde , salifdc Rbuib , proiinre 
4e «ervuHit.-e , prlitnier e% la Cncterierie dit fêlait de Pi- 
rii, ec»le*ent ■■ ntrigé de ta rie et dft tasiei il m frlnt , 
faar etler à a* akdciii lei manait eeuiiçeat qu ta dtleMie» 
rnrroU inir 4aiaut, in-8, a. 1. d. d. Il oe dit pus id les 
causes de ct'll' déientiau, mais son faeUm en parie longue^ 
meni. \i parolt qu'il avuit été piiurru d'un office de contrfi- 
lenr général, et que, pour quel<|aes nialTirsaliaiis dans 
l'eiercice de celle chaîne, il BToit été srr£ié et mis a li 
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le ueur Ronx, Provençal, el Louvs d'Aii, cy devant 
gouverneur de Harsmlle au temps de la mort de 
Casau', tous les quels, ayec ledit la Garde, estons 
au logis dudil sieur de la Bruyère , disiiaus ensem- 
ble, s'y trouva Havaillac, qui dit qu'il tueroit le 
roy ou qu'il mourroit en la peine*, et qu'il avoit 
apporte des lettres du sieur d'Cspcmon au vice-roy 
de Naples, comle de Benevenlc , el qu'après disner 
il en vouloil aller retirer responsc du dit vice-roj 
de Naples. 

Buiilleta iSiS. ABd de donow ane antre rtlMn kMU 
«mprisonncnenl , et lurtout pour utirer inr lui l'atlention 
al la tiéntmct du roi , Il s'était mia h rappeler ou plutôt k 
imaginer da loutea pièc«a , au sujet du crima d« RïTailliE, 
tas rtiélatioDS commues id, et dont une explicatiOD plu» 
détaïlléa, mua DOD pas plus eurieuie, se trou la dans son 
fkctum. Je ne pense pas qu'il soil question ailleurs de ce* 
taiis, qui , si l'oD pouvoii eu coaiiaier l'auttaen licite , aa- 
roient si inliressants pour rtii&toïre de l'sssassinal de 
Henri IV. 

•. C'est ce Tameui ligueur dont on prétendait que son ho- 
monyme, l'iuleur des Careclèra, éloil le descendant. 11 
atoitéii liculenant civil, et, eu i6gi, il a'Oil entamé des 
négociations particulières pour faire sa paix arec le rd. T. 
l'eieellrnteédjlion donnée par H. Victor Lutarche da Inr- 
MlUCM'ifudeP. Fayet,p. iiS-tig. 

3. V. Bur ces Taits notre 1. 1, p. 196137, naiei. 

4. Dans son Fteltm , le capitaine place cette liaite diea 
Cliarles Hébert, après, et non pas aTatit, relie qa'il fil cboi te 
jésDiie Alsgon. Voici comment 11 y raennte l'arrivée de Ba- 
vaillac, qu'il ne nomme pas, comme ici : ■ Pendant qn'ik 
ealoient fc table lurvinl un certain homme a luy iocognau , 
venu d'escariaiie violella , qui fnl reeen de la ciHiipa{nie 



u.g.rzpar, Google 



DE Pierre Du Jardin. 85 

Quelques jours après, le dit de la Bruyère inc- 
na le dit ta Garde chez le Père Alagoa, jésuite, 
ODcle du duc de Lemie , Espagnol ; lequel jésuite 
luy proposa d'entreprendre l'executioD dont s'esloil 
charge le dit Ravaillac, comme resiînuinl digue 
d'une telle cntreprinse , pour laquelle il luy feroil 
donner cinquante mil escus et le feroit grand on 
Espagne ■. 

A l'instant que j'eus descouvert ces choses, je fus 
avertir monsieur Zamct le lendemain au malin à la 
pointe du jour, le quel fil serment sur les sainclcs 
Evangiles qu'il ne me descouvriroit et ne m'accuse- 
roil point pour le dît advertissemenl , sous la quelle 
asseurance je luy racontay toute l'aHaire cy-deasus ; 

avec griDdei csrcsscs^ cl pri£ àe manger btcc coi. [1 
«'«Mit à lable, st, enquii par quelqu'ua des iiu noaim» 
qnallu affaina l'ameDOicnt h Napl», reapoud qu'il appor- 
tait des lettres au lice-rn]' de Naples de la pari d'ua sei- 
gneur frantois, leqael nomms, eldont le sieur delà Garde 
adéclart le nom deTani nos aeigaenrs du Parlement , lors- 
qu'il a «lié iaterrogé, desquelles lettres il Touloil ralirer 
Tesponee après disner pour s'en reloamer su France, ob 
wtani , il fnlloit qu'aux de.'pens de sa rie il inast le ruy, et 
qu'il s'asseuroit de Taire le coup. Le sieur de la Garde, 
«■tonné de ce discours, l'inrormadu plus pracbe de sojqut 
Mtoit cet bomme. Il le luj noDima. Durant le disner furent 
tenus pluaieurs autres propos eniremealei de ce damnaUe 



I. D'après le Ftclum , la Garde aaroEl en deux et 
aTBc le jésuite. Dans la seconde, il lu! luroit demanda de 
qndle manître il enlendoiiqu'ilfalloil tuer le roi. «Alagoa 
reipond que cela se pourrait faire d'un eoap de pittalal 
klachaasadueerf.» 
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le quel, aussi losl qu'il l'eut enlendue, escrivil au 
Toy et au sieur Zamet ', son frère, cslant lorsA 
Paria, elles adveriissant du grand annenieiil qui se 
faisoit au dit Naples de ceat galâres et dix ou douze 
{allions chargez de pouidres, canons, pics, pioches, 
hottes, pelles, peiards, ponls h crochets, poudres 
pour empoisonner les eaux, force vivres et vingt - 
cinq mil hommes entretenus pour trois mois, le 
tout pour s'en venir en France. 

Moy, voyant si pernicieux dessein, je partis de 
Haples ayant lettres dudit sieur Zamet addressan- 
les a monsieur Rabie*. maistre des courriers do 
Sa Majesté à Rome, qui est François, le quel me 
présenta à monsieur de Brèves ', ambassadeur pour 
Sa HajeslË au dit Borne, chez le quel je fus plus 
d'un mois, et luy declaray le tout. 

I. Le TsnieDx Sébastien Zamet , Aam YbbUl duquel Ga- 
lirielle d'Eairées sentit les premlèreg iitcinles du mal dont 
elle mourut. Il Bdéjï éiesouveut parié de lui dans les noies 
de ces Variété: 

a. Dan« le Ftcliim,ce nam est écrit Rabbi. Suivant la 
même pièce, le capitaine, se rendant de Kaples ïRome, ee 
aeroil arrEtê k GaSle, et c'est la qu'il auroit re^u, toqjours 
au sujet du complnt, des letirea de La Bruyère dont il sera 
parlé plus loin. 

3. Saiarj, sieur de Brbves, qui (bt en etTel pendant six 
■ns, de ifioS II i6i4, noire ambassadeur a Rome. Les 
pièces relalives k son ambassade /onnent 3 vol. in-ral,, 
conservés parmi les nianoserlts de la Bibtiotbïqae impé- 
riale. GailUrd en a donné des notices irta curiauses. (N«- 
tUet dn mauncriii', t. i.) V., sur H. de Brèiei , Walcke- 
najr, 7in ie fltêlnn fenmiMja célèirn, ÎQ-B , t i, 
p. iîi'iZa. 
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PendaQl te quel séjour je receus lettres du sieur 
Zaroel , qui me coDJure au uom de Dieu de parache- 
ver mon voyage en France , les quelles lettres sont 
es mains de nos seigneurs de Parlement, qui sca- 
vent assez la candeur de mon afTeclion bu service 
de Sa Majesté el les périls ei daugers que j'en ay 
encourus. Il y a d'autres lelires es mains de mes 
dits seigneurs de Parlement que le dit sieur de la 
Bruyère, l'un des sus dits, m'escrivit, les quelles je 
receus t Gayette, qui déclarent tout ce que dessus; 
mesmes, par mes interrogatoires devant ce célèbre 
Parlement, par plusieurs fois en ont ouy de ma 
bouche la verilë de ce que dessus ; lettres , passe- 
ports , letlreSi-pateDtes et autres pièces tesmoigncnt 
assez cette vérité , le zèle et affection que j'ay envers 
le roy et son Estai. 

A mon parlement de Rome , je prias lettres du 
dit ûeur de Brèves, ambassadeur, addressantes à 
monsieur de Villeroy, au quel je les donnay à Fon- 
tainebleau te lendemain que monsieur le duc de 
Hevers fut arrivé , avec le quel sieur duc je vins de 
Rome. Le lendemain, j'eus audience de Sa Majesté, 
à la quelle je donnay les lettres, qu'il leut en la pré- 
sence de plusieurs seigneurs que j'ay nommez par 
mes dits interrogatoires par plusieurs fois, et me 
commanda sa dicte Majesté de les bien garder, ce 
que j'ay fait, les ayant depuis mis es mûns de mes 
dits sieurs du Parlement. 

El, de plus, me commanda sa dicte Majesté d'ac- 
compagner monsieur le grand mareschal de Polo- 
gne, et faire ce qu'il me commanderoit pour le ser- 
vice de sa dicte Majesté, tant en Flandres, Angle- 
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terre, Hdltmde, Pologne, Allemagne, et de ne 
parler des choses sus dicles qu'k ceux i qui j'en 
âvois parla, et qu'il reodroii ses ennemis si petits 
qn'ils ne luy feroient point de mal , et que ce que 
Dieu f[arde est bien gardé < . 

Voili tout ce qui s'est passé, selon la vérité. Si 
j'ay delinqué en quelque chose, pour quelque 
crime que ce soit, je supplie Sa Majesié de com- 
mander à soD Parlement de. me foire taire mon 
procès, ou bien de me donner la liberté, afin de 
poaymr employer le reste de mes jours à son ser- 



I . Sauf Mlle dernitrs pbraM , li bien duu le cirteUra 
de Henri IV, lonleaqniprieid* sa tioiiTt, maùtD d'iuUrei 
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Histoire du poêle Siius*. 

e voulez'vous que Je vous die de ce pe- 
«lit hammeï 11 faudroil avoir autant d'in- 
Hdustrie que Heiiisius, qui nous a. depuis 
l'peu donné de si beaux discours sur un 

I. Noustrautoas atte^ittt, ù istémiante pourlliii- 
loire des moeurs littéraire» au XVIl* sitele, dans l'ouirago 
1res rare auquel nous iToni déjà Tait plusieurs emprunts : 
RmtU de pUetM tu jiroii Iti plti tfriniUt de et lempt , 
ftr iitert ntUtri; ï Paris, chez Gbnrles de Sercj, 
H.DC.LXE, ÎD-ii, inxiiami parut, Nnus no saioas quel 
Ut l« pauire diolile, k la Toia poète el musldeD, doubla 
métier de gufuserie, qui se troure représenté ici sous b> 
nom do Sibus. Il étoit d'auunlplus difficile de le découvrir 
qu'un grand nombre de poèi«a de ce umps-lï parta- 
geoii-vl la même oiisère, el que c'est b peine si la plupart 
nous ont tait parvenir leun noms. Est-ce Maillet, le 
Mlloplii lacté du Amiui baurfnlt, leptile crafM de Saint- 
Amant ! Plus d'un détail le donneroit à penser ; nais il 
ftoit morlTieuien iBiS, et il n'eût plus«té en iSSi une 
figure de circonstance, surtout aupris de tant de pauvre* 
diables qui n'aioieol qae trop bjen rajeuni le type dégne- 
Diilt. Je pencbcreis plutAt pour quelqu'un de ceux qui trat- 
noienl leur vie mendiante au milieu du Paris delà Pnwde, 
comme est auteur de Mttamtiei qui, dans la pièce La 



pou ', pour vous pouvoir entretenir de cette petite 

ponîoDcule de l'humaniië. Toutefois, si le proverbe 

léHérria unllmnlt ie MtiemalttUe , etc.. Paria, iGji, 
i*-4 , raconte de qoetli fa^n , ■ iTRot é\t préMntrr des 
len mil ttgalét 'a un prince, il fut égralignt par un ûogfi 
psrcequ'il éioil mal lâiu a; cnmme.Gomez encars et coni- 
mo Civarl, dont il est parlé dans une antre Haiarinade, 
Lt lonricrie iéectnru, n Ltreiari atlrapi, iGSo, iD-4, 
p. 7^ 



Le nom de Civart — ai ce n'e<l pa« encore an paeudo- 
nynta — esl celui qui se rapproche le plus de celui de Sibni. 
C'est lont ce que nous pouTous dire, car ce Cïiart ne nous 
e»t connu que par cette seule pièce, et nous ne pouTons sa- 
voir al son eiiatfnce eut quelque ressemblance avec celte 
qni est racoDtée Ici , ei qui semble avoir été pluttl bile k 
plaisir que d'après la réalité. Pannî les grands déguenillte 
de ce temps, n'oulil ions pas le géomètre Vanleiard, dont G. 
Haudé nous a fuit le portrait k la page 37a du Vasoref. 
I. Ce singulier tniti de Hemsias a été tradait par Mer- 
cier de Compiègne ; un autre du même genre , écrit par 
Th. Canterius, a été mis en frantois par Simon, de Trojes. 
Le poème buriesqiie de J. Volcott, lie Lntiad, renie snr 
an iQjet pareil. L'insecte chanté s'appelle, comme on sait, 
lotte en anglois. Sur des facéties de même espèce, on peut 
eberclierdansle recueil àeTtaratti, Ampkliitainm la/laUla 
laenliacjtctmite, Etaïaa, 1670, en deux parties. 
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esl verilable : fi«ina péri pkathh, il faut espérer 
que nous en soniroDS A nostrc honneur. 

Premieremeni , vous devez sçavoir que ce n'est 
pas de poste seulement, mais de musicico aussi, que 
Sibus s joué le personnage dans le monde; et c'est 
ce qui fait que vous devez moins vous cstonncr de 
sa misère, estant doué de ces deux bonnes qualilez, 
dont une seule ne manque presque jamais k rendre 
DU homme gueux pour toute sa vie. Ce n'est pas 
qu'à dire le vray il ait jamais possédé ny l'une ny 
l'autre veriiaMcment ; mais tant y a qu'il n'a pas 
tenu â luy qu'il n'ait passe pour tel, et que quel- 
ques-uns mesme , soit pour ne le pas bien coonois- 
tre, soit peul-eslre aussi pour le voir si gueux, l'ont 
pris pour ce qu'il desiroit d'esiro. Il est vray que, 
comme il connoissoit son foible, il avoil l'industrie 
de ne parler jamais de vers devant les poètes, mais 
lousjours de musique, et avec les musiciens de ne 
parler que de vers : de sorte que parmy les poftes 
il passoit pour musicien, et parmy les musiciens 
pour poste. C'est ce qui me donna bien du plaisir 
un jour que, m'estant successivement trouvé avec 
Voiture et Lambert', et estant tombez par hazard 
sur le sujet de ce petit poite : a II est vray, me dit 
Lambert, que le pauvre petit Sibus ne scail rien du 
tout en musique ; mais, en recompense, pour ce qui 
est des vers, on dit qu'il en fait h merveille, d VoiUi 

I. Ce muiideu , beau-père de Lnlli, ett lro|i connu de- 
paii la 3> utire ds Boileiu el par quelques anecdotes ds 
Tallemant pour qu'il soit bcioin d'entrer wr son compte 
iuu quelque* détaili. 
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le jugement qu'en faisait ce musiden.Hais le bon 

fut qu'inconiinenl après, ayant rencontré Voiture : 
s Pour moy, nous dil-il, je ne sçay guère ce que c'est 
que de la musique, et je croy que Sibus y excelle ; 
mais il a grand lori de se vouloir mesler de faire des 
vers , où il n'cnlend rien, u 

C'est pourtant à ce dernier mesticr qu1l s'est 
Bpliquè principalement, el c'est celuy qui l'a le plus 
fait connoistre dans le monde. Aussi ne vous enlre- 
tiendray-je guère que de Sibus le poÈie, ses prin- 

nier personnage, ainsi que voua le verrez par le re- 
dtque je vais faire de ce que j'ay pu apprendre de 
sa vie. 

Pour commencer donc par la naissance de nostre 
héros, comme j'ay remarqué dans les boos romans 
qu'il faut toujours faire, je vous diray que vous ne 
pouviez trouver personne qui vous en pût mieux 
instruire que moy, personne n'en ayant jamais eu 
connoissaoce. Vous diriez que ce petit homme ait 
esté trouvé sous une feuille de chou comme Pous- 
sot*, ou qu'il soit sorly de la terre en une nuit 
comme un champignon. Tant y a qu'il a esté si 
heureux qu'il n'a jamais connu d'autre père que 
Dieu, ny d'autre mère que la. Nature. Il coula les 



I . C'Mi-4-dire eomn» Poucet , qui portrâi , ta ce qu'il 
pSToti, dans les contes à« nourrice, le nom qu'on tai donne 
ici, avant que Perrault eat immortalisé l'autre. Il n'a pas 
respecU cetie particularité de *a naiuBDce, maïs ells a éti 
religienaemenl conseriée dans Itiiiioire de Tom-Tbumb 
{Ttm-PBtte), te petit Poucet dei Angloia, 
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premiers jours de sa vie dausNostre-Dame; ses pre- 
mières anoées dans plusieurs autres églises, eous un 
habit bleu', avec un tronc à la main, el lee suivan- 
tes dans le collège de Lizicui *, oâ il trouva moyen 
de s'élever à Testai de cuistre >. Ce fut là qu'à force 
de lire les plus rares chefs-d'œuvre de nos poSles 
fraucois, qu'il rapporioii tous les jours du marche 
svec le beurre et les autres drogues qu'il acheioit 
pour le disner de son maistre, i! luy prit une si forte 
passion pour la poësie. qu'il résolut, ainsi qu'il di- 
soit alors, de dévouer toutes les reliques du pelo- 
ton de ses jours au service des neuf pucclles du 
mont au double coupeau.. Mais pour ce qu'à son 
gré , pour un poète de cour tel qu'il vouloit eslre , 
il ne se ironvoit pas bien dans un collège, il se ré- 
solut de changer l'universilë pour le fauxbourg 
Saint- Germain. Il y alla donc loger au haut d'un 
grenier, et vous ne sçavcz pas la belle invention 
dont il usoit pour y escrire ses beaux ouvrages 
sans qu'il luy en couslast rien en plume, en encre 
ny en chuidelle. Il avoit l'industrie de laisser tel- 

i.sC'Mtoii ainsi qu'on habilloil, dit Fur«tière (RaiiM 
tturftaiê, èdit. eli«T.,p. 33o), les pauTTBS orpbelini et le» 
Bnfsns di l'boapiial, témoïD ceux du SaiDl-Gipritet de la 
Trinité.» 

3. G« collège, l'un dea plui fameux da l'ancienne Dni- 
varsitt de Paria, se troutoit alors, non pu rua SiiiDtJean- 
4e-B«auTais, oU il tut dau les demian temps qui précé- 
dèrent la KéTohitioa,etDhil fat MSplaeé par une caserne, 
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lemeDt croisire l'ongle du doigt qui suil le pouice 
delà maîD drdlc quille lailloitetcn ecri voit après 
comme d'une plume, a Parbleu! voilà un galand 
bommc ! s'e&cria icy l'amy de SvIod. Ne s'en scri-il 
point aussi au lieu de chausse pied, et ne vend-il 
point les autres pour faire des lanternes?— C'cslun 
trajic doui je ne voudrais pas jurer qu'il ne se soil 
avisé, continua Sylon ; mais tant ;■ a qu'il n'y a rien 
de si extraordinaire dans la longueur de ses ongles 
qui ne passe pour une très grande galanterie au 
royaume de Mangy ', ou de la Chine et de Cochin- 
chine, comme aussi parmy les naïres* de la coste 
Halabare , oii les grands ongles ne se porienl que 
par les nobles , et où c'est une marque de roture de 
iesavoircourls. - C'esipeut^slre, repliqual'amyde 
Sylon, ce qui lut cause de la belle mode qui courut 
parmy nos godelureaux il y a quelque temps, de 
laisser ainsi croisLre l'ongle du petit doigi >. Ouoy 

1 . IJ faut lira ici , je crois , Knekr, abréTialion de Uant- 
cbourit!. 

1. Lei iKitrtt sont, pinni les Indiens, les nobles qui 
portant tes armes. 

3. On cnniintl ces len d'Alceate k Célimène sur celte 
mode des muguets du 1V11* siicle {li Mutithroft , icte i, 



Ewt-a par Vê»^U Uit^ fii'if porté ait petit itigt 

On lit aussi dans li nourelle Iragi-inmiqiie de Scarron , 
PUad'effrt (le it fankt, au lujet du prince do Tirenle: 
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qu'il ea soit, reprit Sylon, ce fui l'artifice dont usa 
Sibus pour De point acheter de plume. Au lieu 
d'encre, il se servoit de guye qu'il dëtrempoil d&as 
de l'cBU : de sorte que, son écriture roussissant t 
mesure qu'il la faisoit, il disoil par galanterie à ceux 
qui l'en railioienl que c'esioit qu'il n'ecrivoil qu'en 
lettres d"or; et il fit un petit trou, qu'il avoil soin 
de boucher loua les matins d'une cheville, â une 
meschanle cloison qui séparait son galetas de ce- 
liij d'une blanchisseuse chez laquelle il logcoil , de 
mantÈre que, la lueur de la lampe à la faveur de 
laquelle la blanchisseuse seclioil son linge venant 
à passer par ce trou, il appliquoil son papier juste- 
ment au devant, et deroboil ainsi sans pécher ce 
qu'il n'avoit pas le moyen de payer. Pour le jour, il 
le passoit ou à corri{;er les fautes dans une tmpri- 
meiie', ou â se promener dans la court du logis où 
il demeuroii : car j'oubliois ii vous dire qu'il avoil 

• Il a'Jlolt Uiué croTlre l'ongle du petit doigt de la gnucbc 
jusqu'à une grandeur élonnanle, ce qu'il Iroutoil le plus 
galunl du monde, a C«[« mode lenoit sans daule de ce qu'il 
blloit smiitT arec l'ODglp, et non pas frapper, ï Ib porte de 
la ebambre do roi , pour annoncer qu'on déiiroii eairer. 
Porter l'ongle long,c'étoi< doncmonirer Indirpclemeut qn'on 
itoit reçD chei Sa Majftslj. Par flaiteiie, ou grattoil auui 
diezleigena les plus puissanti, Tal]einant,Toulan[ donner 
une preuredu crédit de Desnoysii lorsqu'il mourut, dit: 
■ Oa grdtloit déjï il ta porte comme k celle du eardiOBl. » 
. (Edil. in-ii. t. 3, p. 78.) 

1. C'était snuient klon le métier des pauTtes diables 
d'nteuraondepréirei. Y. dsns notre tome 9, p. Tg,laF*i- 
Itm in pntit 4t mtnire Un ctntrt taat Rt»H. 
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4ussi trouvé le moyen de se ehaulTer t peu de fi^is. 
II avoil remar<|uë ud malin par sa fenestre qu'il 
gortoil UDe épaisse fumée d'un gros las de fumier 
qui esbut dans la court. Nostre poSle jugea que 
e'estoît li son fait , et ne manqua pas un seul jour 
de l'byvcr d'y faire son peripalclisme et d'y aller 
réchauffer le feu de sa veine. 

C'esloil sur cette plaisante façon de vivre que, 
faisant reHexîon: «C'est ainsi, disolt-il en luy-mes- 
me, lasctiaat ft se persuader qu'il esloit un bien 
grand personnage, A force de se comparer aux plus 
grands hommes de l'anliquité, dont il avoil leu 
quelque chose dans de meschans lieux communs; 
c'est ainsi que se promenoient Arislote dans son li- 
cée, Platon dans son académie, Zenon sous ses 
portiques, Epicure dans ses jardins, Diogèncdans 
ses cyoozarges, Pyrrhon dans ses déserts, Orphée 
dans SCS forests, tant de bons anachorettes dans leur 
solitude, et nostre premier père Adam dans le pa- 
radis lerreslre. a Ces pensées le faisoient tomber 
dans d'autres qui ne luy donnoient pas moins de 
satisfaction. 11 comparait la peine qu'il prenoil la 
nuit pour gagner de quoy vivre à celle qu'avoit 
Cleanthesde tircrdereantoutesles nuits pouravoir 
le moyen de philosopher le reste de la journée , et 
sa plaisante fagon d'écrire le faisant souvenir de 
la lanterne d'Ëpictéte , qui fut vendue trois mille 
drachmes après son deceds * , il se pcrsuadoit que 
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le petit trOD quH «voit fiiU t u ddsoa pourroit bien 
estre quelque jour ausû célèbre. 11 est vrqF que , 
du commencement, il tuy surriot un acddeut qui 
/ modéra bieu sa joye : il remarqua qu'à force de se 
(«xtmeaer le long de sa court il uaoit bien plus de 
souliers , et qu'une paire de bouts qui avoil cous- 
tume de liiy durer plus de quinze jours ne luy en 
servoit plus que douze, Que Sl-UÎ 11 se résolut au 
repos. C'esKùt un plaisant qtectade de considérer 
nostre petit enfant barbu planté comme une fourche 
devant une montagne de fumier, en humer l'enhâ- 
laison, et passer ^n demy-jour sans se mouvoir. 
Que s'il enteodoil quelque bruit, il se contentoit 
de tourner la leste, car il a'avoil garde de se re- 
muer tout à fût , de peur d'user ioujoure ses sou- 
liers d'autant. Il s'ima^a mesme que ce liimier luy 
pouTTOil bien esire utile à modérer les ardeurs de la 
faim, ayant ouy dire que les cuisiniers mangent 
beaucoup moins qae les autres bonunes, à cause 
des fumëes des viandes qui les nourrissent; mais ce 
no fut pas le seul artifice dont il se servit pour sup- 
pléer au deffaut de nourriture. Par malbeur, ayant 

Ihml Da noUc Unips , il *'Mt tninâ im homoe, et ilest 
«oeore «a »ie, qui a adisté la lampe de terre d'Epictèle IKÔa 
mille (Iraclimes : ear il eipéroii qu'en liuat les miiti ta la 
Ineur de celle lampe, U ugessa d'Epictèle Tiendrait iacon- 
tincnl ta lui pendaal ton lammeit, et qnll deriendroit loat 
temblable ta ce merreiUeiii Tieillard. » Laden parle encore 
du coUectfoDDGnr qui acbeta le bàion de PnHée le cynique 
meyennant DD talent (5,ïoa fr. ta peu près). De notre tempe, 
laeuuM de V(dtalre, je dii la TrHe,B?DU(ii[paatIétala 
moitié decejHrii. 
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mis le nez un jour dans Aulu Celle, il y leul que le 
médecin Erasistrele ivoil trouvé l'ioTention de de- 
meurer long temps sans manger par )e moyen 
d'une corde dont il se seiroil le veotre*. Sibus ju- 
gea que c'eBtoît Ih un exemple dont il devoil faire 
son profit; et pnur ce que ce n'esloit pas , à son ad- 
TÎs, tant au ventre qu'à la gorge que le mal le icnoit, 
il voulut enchérir sur celle invention , et s'eireignil 
le col de telle sorte qu'il se pensa étrangler, et en 
tilt long-temps malade. 

Ce n'est pas que, quand il pouvoil manger aux 
despens d'auiruy, il ne s'en acquilast de très bonne 
sorte, car, pour Iny, s'il se irouvoit en quelque oc- 
casion où il faillit mettre la main A la bourse , il s'en 
excusoit fort bien, alléguant que, comme Protogène, 
en faisant A Rhodes le portrait de Jalise , n'avoit 
vescu que d'eau et de lupins pendant plus de sept 
ans qu'il y travailla, il estoil obligé de mesme d'ob- 
server un régime semblable k cause de soD grand 
poCme auquel il estoil occupé. Toutefois , ce fut une 
cbose bien plnisante, un soir de Saint-Martin, qull 
se servit de celte défaite envers un solliciteur de 
procez qui logeoil en mesme maison que luy, et 
qui luy avoit demandé s'il ne vouloit pas qu'ils fis- 
sent la Saint-Martin ensemble : car celui cy, voyant 
nostre homme » éloigné de la proposi^on qu'il 
luy avoil faite, se contenta d'envoyer quérir pour 
son souper uu poulet, jugeant que cela suflisoil 
poar luy. Hais il ne fut pas plutost k table que , Si- 

i. Ca lant les frafiacoU mênw* d'un Une d'Era^trau 
^'*ala-C«U« die h ce aqjet. (VMMalNcc, lib. iB, e«p. 5.) 



u.g.rzpar, Google 



DD rOJtTB SiBUS. 99 

bus s'en estant approché petit à petit , puis en pre- 
nant une cuisse de poulet : s Deussay-je laterrom- 
pre, luy dit-il, mon (ravul pour quinze jours, aï 
fout-il que j'en tasic, tant je trouve qu'il a bonne 
mine. — Nous en pouvons encore envoyer quérir 
un autre , répliqua le sdlicileur, si le cœur vous en 
dit. — Ah! mon Dieu! reprit le poète, que ce dis- 
cours desesperott, ne me denncE pmnt occasion de 
violer ma h>y davantage : rar, s'il y avoil plus de 
viande, j'ay si peude pouvoirsur moy qiiejeneme 
pourrots empescher d'en manger. ■ Il éluda donc 
ainsi la proposition du sollicileur. NeaNtmoins, 
comme celuy-cy, qui n'attendoit pas ce reorort , n'»- 
voit (ait acheter à souper que ce qu'il luy en falloit, 
il se trouva que, sa faim n'estant qu'à demy rassasiée, 
il fut obligé d'envoyer eocore quérir un autre pou- 
Ict. Le poète ce lit pas semblant de s'en apperce- 
roir; nuis, quand il fui sur la table eiqull eut bien 
fait de l'étonné : a Ne vous ravoi»-je pas bien dit, 
conlinuat-il en se meiUnt encore après, qne je no 
me pourrois empescher d'en manger?ii 

C'est ainsi queSibus vivoit le moins qu'il pouvoit à 
ses despens, et le plus qu'il luy esloit possible à 
cnuxd'autruy; et ce fui en ce temps 1& qu'a force de 
vendre ce qui n'esloil pas à luy, c'eat-â dire les son- 
nets et 1 es odes qu'il avoit dérobés , et d'épargner 
en bois, en chandelle, et principalement en viande, 
il amassa de quoy acheter d'une crieuse de vieux 
chapeaux, des canons de treillis' et une vieiHe 

I . C'eM-à-dire da grosse toile, csmin* celle dent In pay- 
etni ei lu nnfODs SToleot des babits. (Diti. it riAeu.) 
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panne. Il ofl favl pas demaniier slt te bvuta brave 
i]Dand il l'eut atlMbée 6 aon manteau , et a'U lit es- 
limer sa marchandise à loiis ceox qu'il conooisBOit. 
Tantost, afin d'avoir occaûoa d'en parler, il disoit 
qu'il crojoil avoir esté trompé ; tantost il demandint 
' s1l n'avmtpas eu bon marché , et surtout il ne mau- 
quoit pas de dira qu'il avoit veu un homme fort bien 
fait en olTrir autant que luy en sa présence. Ces im- 
portunes rcflections, dont il lassa tout lejour la pa- 
tience d'un cbacun , firent qu'on se résolut de luy 
taire osier son manteau dès le soir mesme , afin d'a- 
voir le plaisir de voir avec quelle force d'esprit il 
suppôrteroll la perte de ce bien-aimé. Pour ce des- 
sein , comme il s'en reiournoit chez luy fort tard, 
on mit dans un coin de rue par où il devMi' passer 
une laDleme , avec un papier tout proche , où esloil 
escrit en grosse lettre : a Rends le manteau, ou tu es 
mort. » La poltronnerie du poète estoit si connue 
qu'on sfavoil bien que, quelque ainour qu'il luy 
poriasl, il ne laisseroit pas de le quitter aussi 
tost qu'il auroii leu ce billet. Aussi n'y manqua-t-il 
pas, et, dès qu'un de ses amis qui s'en retour- 
noit avec luy, et qui estoit ûe l'intrigue , eust ra- 
massé le papier, il œta bravement son manteau 

CADMt eu mit ici par iioaie, à enw de sa reuemblinee 
aveecdni de (r4lM,ftDeéwne depuis irtoloDg-temptctUibn. 
[V. Vf. Michel, «««iMnIMMrtM ^/Tm '<»!>, t. i, p. 
iiS), ei dont an tut eo-oiK l'babiUeineni de janibt des 
gens i la mmle : 

Puii lE bit il> lr4U> bsn«U 

lu lall k Joigk* ntu bI*!» tiila. 
iVm * ta Fnmifar la iHtit é- htmmn, iUo,fmri.) 
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de dessus ses espaules, el, le couchant auprâs oe U 

laQlerne : a Quelque sot, dit-il, aimeroit mieux ud 
manleauquesavie. » Son amy, à dessein de l'éprou- 
ver, luy dit que, pour luy, il n'estait pas résolu de 
laisser ainsi le sien à ai bon marché. Sibus ne Ten- 
lendjt pas seulement, car, dès qu'il avoit eu posô 
son manteau , il s'estoil mis à fuir de si bonne sorle 
qu'il estoil déjà bien loin. Je ne vous entretiendray 
point des larocnlations qu'il fit sur sa mauvaise 
avanture lors qu'il fut cbez luy, et que la seureté 
ob il se vil luy permit de faire reflection sur la perle 
qu'il venoit de faire. Tous ceux qui cstoient du coni' 
plot ne manqueront pas de le venir voir aussi-losi , 
disant qu'ils veuoient d'apprendre le danger qu'il 
avoit couru; mais toutes leurs consolations furent 
inutiles, el il n'y eust que la reslituUon qu^ils luy 
firent de son manteau capable d'appaiser son afllic- 
lion. Faisant tant d'estat do ce bel accouslremenl, je 
TOUS laisse à penser s'il cstoil homme à le propha- 
ncr el pour mettre à tous les jours ce beau fruit 
d'une dielte qui avait plus duré que celle de RaU»- 
bonne'. Que pouvoil-il donc faire î Car d'avoir un 
autre manteau il n'en avoit pas le moyen, et il ne 
se pouvoil Bus^ recoudre à porter celuy-cy ordinai- 
rement. 11 trouva un autre expédient, qui fut de ne 
basUr sa pane* qu'à grands poincls à son manteau , 

I . C'est à Ratisboaae que ae leuuient ators les difctei d« 
l'Empire, bcBuae de la commodité qn'ivoient les princes 
alleDiXDdsd'j faire venir de leanSlaudea Tiireaàpeu de 

3. C'ttoil Due élefTe de soie h longs poili dont on dqu- 
bloil les a 
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de sorte quH loy estoit focile de la mettre et de 
l'oaler qnaad i) luy en prenoit fantaisie. Pour ses 
canons de treillis, il s'avisa de les passer dans ses 
bras pour conserver ses cxtudes et luy servir de 
^des-n) anches. 

— Ah ! vrayment, interrompît Sy Ion, c'esloit dooe 
bien le moins que je pusse faire que de luy payer 
Kta fil et la peine qu'il avott prise à se deboter et 
se harnacher de sa pane! car j'oubliois à vous dire 
que je l'ay laolosi pensé meconncrisire, tant il estoit 
brave au prix do ce que je le venois de voir i la 
Grève. — Vous ne luy deviei pas beaucoup pour cela, 
reprit son amy, car ne vous imaginez pas qu'il change 
de fil quand il la decout; il ne manque jamais aie 
serrer pour la prochaine fois. 

Avec tout son bon ménage , neanUnoins , il ne se 
put cmpescber de devoir quatre ou cinq termes i 
son botessc. Jugez si e'csloit une dcbie Uen asseu- 
rèe ! Il connoissoit un nommé Hamurin *, par le 
moyen duquel il se trrn dece faschcut pas. Voyant 
que sa blanchisseuse refusoit de iuy faire crédit plus 
long temps, et ne vouloJt pas pooriant laisser sor- 
tir ses nieubles, qui consiatoient en un meschant 
lit, an escabeau ï trois pieds, un vieux coffre et la 
moiUé d'un peigne, il tes fit saisir par ce Hamurin , 
comme plus aneien créancier: de aorte que la pau- 
vre hostesse, quin'avoit pas bien consulté son pro- 
cureur, se résolut â luy faire trcdit. Il en affronta 
encore plusieurs autres de diverses façons , et se 
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deereditsenRode telle sorte qu'on lay a uuTenten- 
tendudireque, Ineu que Paris soillréd grand, il esUdt 
pourtant forl peiil pour tuy, n'y Kyonl plueqne troit 
ou quatre rues par où il osast passer. 

Il tascha neantmoins de remédier k cette horrible 
pauvreté pard'assez plaisans traRca. Un jour, n'ayant 
point de quoy manger, il alla sur le Pont-Neuf à un 
charlatan, avec qui il fit marcha pour dix sols de w 
laisser arracher deux dents* et de protester tout 
haut aux assislans qu'il n'avoil seniy aucnn mal. 
L'heure dont ils avoient convenu ensemble estanl 
donc venue , Sibus ne manqua pas , ainsi qu'Us 
avolenl arrCGlé , de venir trouver son homme , qu1l 
rencontra au bout du Pont-NeuF qui regarde la rue 
fiaupbine, divertissant les laquais et les badauls 
par ses buées , ses tours de passe-passe et ses gri- 
maces i il tenoit un verre plein d'eau d'une main , et 
de l'autre un papier qui avoil la vertu de teindre 
l'eau en rouge. ' Horçâ, Cormier', ce disoilcecbar- 

1 . Kotu iToni va Tarlupia le nnFfrManx presque rédait 
t 11 mime extrimilé ^V. t. 6, p. 61). 

9. Cormier éiolt l'un de* bmeux opérEtean da Ponl-TleuT, 
l^oie des ci léliriléa popalaires du Ptris de 1s Fronde, f po- 
qae bidande l'il en Tut. Il eit parl« de lui àaat l'Àirtmile 
rtetl tu ttTTicaiu , 'diiDi le Miiuirt i'ElM fawii» ( i64s, 
ia-4), Db il ett mit iDDombredeigeui que 1m ATéneneota 

Sir It Ptnt-Ntif. Corun' u nÏB 
Pltiul u (Ibteitn »K*t*«. 

Um tnlre mturiiiide de ii mânw aaDte le met en Kèaa : 
Ln ntriltttt A itmr Carmitr tret U ilfr La Fleir, Ht U 
PMIfWMinrlMD/TïIreiAiJavt.EnliijtauImaporteXBnire 
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latan en alnierrompaDt et se repondant Iny-mei- 
me , qa'est-'oe qne tu tcm feire de ce Tcrrê et de 
cette yeflu|f-~Hé! Je veux changer cfilte yeauenvin 
pourdonnerdu diTertisseihrat à Ces messieurs! ~Bé ! 

qne e*est tte lui ipTii eal aatsi question dans les Mfmtlrei 
de DsHJBldeCasnBeft. I, ii7-igS),Rnsnjel d'une querelle 
de préférence que Holîire eut ï loalenJT pour Mrs admis k 
jouer au elifttesu de Is Grange, près de Ptienas, deTint H. 
le prince de Conll. Cormier est en eFTei le nom du directeur 
dont on opposoit la troupe k le lîenne Or, notre opératenr 
devait en aToir une. Toua ceux de son métier, surlent s'ils 
STOient sa célébrité et boh importance, n*; msnqnoienl pas 
alors. On le sait par VHlaitire ie Barrt, que le Gis de ce 
grand charlatan a écrite à la suite du rarissime petitToIume 
le Voyate ie Gulbraji, etc., p. tje et suit. : « Mon père, 
dit-il , éloil à ces belles foires stm ane troupe d'acteurs ei 
d'actrices si excellents et si bien faits qu'on ne pouToit les 
Toir sans admiretioa... Il aïoit les plus belles femmes de 
l'Europe et le plaa utagniHqne Ibé&ire qui fat jamnis, soit 
pour tes acteurs, soit pour les riches décorslious qn'ii SToit 
apportées de Venise, b Plnt loin , il parle aussi du tbéïlre 
d'un antre illustre charlatan, de Monder, qui nvoit, dil-it , 
a bit le dessein de Tenir passer l'hiTcr ï Rouen aiec les 
débris de sa troupe, dont on BToit enlevé presque tout ce 
qu'il ; atoil de bon pour l'bAlel de Bourgogne... La co- 
médie, qjoute-t-il , n'éloït pas sur le pied qu'elle est au- 
jourd'hui ; les comédiens et les opérateurs TiToient amis et 
se Tojoiaut très familièremenl,comme gens qui SToient une 
très gratide relation, u Cela dit , il ne tous semblera plus 
élonnaui que Cormier efll , comme Barry, comme Hondor, 
une belle troupe, arec laquelle, lorsqu'il désertait Paris, h 
l'exemple encore de ces grands opérateurs , il hisoit des ca- 
raTanes par les proTinces , et il tous parottra très TraJsem- 
blable que, dans une de tes courses b IraTers le-midi, il 
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eommenl eB^ce que tu changerai cett» yeaa en tûi 
pour donner du divertissement A ces messieiiret — 
Hé! enymeLtanl de cette pondre dedans. —HiJB, en 
y mettant de cette poudre dedans, si tu changes 



■It pa 9« rencontrer avec Molière. Voici ni 
«iTiTE Ion de cette rencontre , ota le gmid comique , h se» 
commencemenls , billit Itre obligA do cAder le pu à an ar. 
raebenr de dent», comiae peu auptnTtnt, k NuiieB, Il 
SToii Tn lAlIr un soccka derint celai des marionnetle* du 
Vénitien Seg«Ua! (A. Gué^in, BM. it nmtu, p. 3ij.) 
Dans le récit de l'ililrf de Cornac , qui seul a parlé du fait, 
Cormier u'eU qne nommé, et personoe ne s'éloil encore or- 
cnpé de saToir qui il pouroH Sire, e J'eppria , dit l'abbé, 
qoe la Ironpe de Holiire et de la Béjart était en Langoedoe ; 
Je leur mandai qu'ils Tinssent b La Grange. Pendant qoe 
eette troope se dispoaoit h Tenir nr mes ordre) , il en ar- 
riTauneautre a Pézenai, qui ileit telle de Cormier. L'in- 
patienee naturelle de H. le prince de Coati n les préarata 
qoe fli cette deraiËre tronpe t W" de Caliimont engagè- 
rent a les retenir. Lorsque je tdoIds représenter ta kl. te 
prince de Conti qne je m'étoia engagé ta Molière sur parole, 
il me répondit qu'il s'était depuis long-temps engagé k la 
troupe de Comier, et qnll èloit pins juste qoe je manquasse 
kma parole que lui kla sienne. Cependant Holière arrÎTa, 
et, ajant demandé qu'on loi pajftt au nurins les frais qu'on 
lui aToil tait bire pour Tenir, Je ne pus jamais l'obtenir, 
quoiqu'il j efit beauconp de Jtulice; mais H. le prince de 
Coati SToil trouTé bon de s'opiniUrer k cette bagatelle. Ce 
nauTais procédé me louchant de dépit, je résolus de le* 
faire monter sur le tb^fitre k Pézenas et de leur donner 
mille écus de mon argent plutU que de leur manqner de 
parole. Comme ils étoient prêta de jouer k la rille, H. I« 
prince de Gooii , un peu piqué d'honneur par ma manitre 
<r«gir, et preaaé par SaratiUi qna j'afoia inltteaté h nt 
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cette ynu en vin , il tant donc qull y ait là de la 
intgieT— 11 n'y & point de magie.— 11 n'y a point de 
magie! Il y adoncdelasoraellerieT — li n'yapoiut 
de sorcellerie. Mon, Non.— Il y a doocde renchan- 
(eriel— lln'yapuint denchanterie. Noa, Messieurs, 
il n'y a ay magie, ny sorcellerie , ny enchonterie, ny 
guianlerie; maia il csl bien vny qu'il y a peu de 
guiablerie. Gnian vêla le mot. ■ 

Le coquin n'eut pas pluiost achevé ces paroles 
qu'il s'éleva tin gruid éclat de nre par toute la ba- 
«iaudcrte, comme s'il eusl dit la meilleure chose du 



■ttiir, accorda qn^l* Tiandrolent jouer une fblistur le Ibét- 
m da La Gran)[e. Cette (ronpe ne nvinit pai, dam u pre- 
mitra MprtwQiaiion , au gié ile H°m de CalTimont, si 
par conaéqueDiau gré d« H. le prince de Gontl, quaîqu'aa 
jugement ds (oui le reale des luiliteun elle eurpaulit infl- 
■laiaM la traa|i« de Coraiier, loil pu la bonté desacMura, 
•ail par la nigniflcence dea twliita. Peu d« Jonn après, ils 
rcprésenttrent eoeore, et Saraiin, à force de prSw.r leun 
lOMOgei, fit aiouera M. le priacede Conti qB'iUalloit re- 
tenir la troupedeHuliln'Cik reiduaion de celle de Cormier. 
Il lei avoit luiiiii et aoatenut daoi le canuneacement k 
CMM de m(û; maU alors, «laal deieaa amoureBi de la 
Du Parc, il aoagea à te aenit lai'nitme. Il gngna Hi»* de 
CalTHnant, et non aeulenieiil il fit congédier la troupe de 
Gannier, mais il fit donner pension k celle de Molière. > 
H. Sainle-Bcnve {Cëtterta i» ht4l, l. E, p. ifaj a écrit 
aiee raiton qu'après " ce passage, qui nous toucbe par la 
dsMlnèe du grand homuiiqui jeat niia«a jeueLi'j agite 
liinditKrrmnient, on se sent pénétré d'une anjère pitié ■. 
Qu'etl-il dit a*!! eBl été «mené a tairoir que le chef de Ironpe 
qu'on faillit lui prélérer n'tUHl, conma jataeroU, qu'on 
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monde. Pour luy. après avoir long-temps ry iTee 
leiaulres, il reprit MDSi u barangue: • Hsis, me 
dira quelqu'un , viençi. Cormier ; je Bcay bien que 
tu es bon Trëre, Lu as la mine de oe te poinl coucher 
aaussouper, lu uemauges poiDldechaadelle; maïa 
& quoy sert ça de <diatiger lou yeau en viu , elle 
n'en a epeul-il faire pas le gousi? — Non, Mes- 
sieurs , elle n'en a pas le goust. A quoy sert ca de 
mentir? Je ne suis ny charlatan . ny larron ; je sois 
Cormier, à vosire service et commandement. Ardé! 
Telt ma boultque ; n'y a si petit ne si grand qui ne 
vous l'enseigne. Il y a trrale ans, Guieu man^, que 
je demeurons dans le carquier. v II dit tout cecy «a 
oslaut son chapeau; puis, en le remettant : alfaisA 
qaoy ça scrt-4i donc , poursuivit- il , de changer celle 
yeau eo vin , si elle n'eu a pas le goust T A quoy ca 
sert? Hol voicy ù quoy ca sert: Vous vous en allez 
un dimanche , par magniëre de dire , après la grande 
messe , dans une tavaroe. <■ Holà I Uadame de ciaos, 
y a-t-il moven de boire un coup debenvinï — 
Ouydà , Ni'ssieura ', ,à qael prix vous en plaisi- il f A 
six ou t huit? » I.A-dcsGus : s Donnez-nouB-ea, ce 
Wteâ-vous, à six ouï huit sols, tant du pus que du 
moins. — Pierre , allez tirer du vin à ces Messieurs, 
tout du meilleur. Visie, qu'on se depesche!» Velli 
qui ra bien. Vous vous mettez & table, tous man- 
gez une croiisie , vous dites a la mustresse : h Madame 
de clans, faites nous donner un sciau d'yeau pour 
nous rafraischir, car aussi bien velà un homme qui 
neboitqueduviudelafoutaiDe. BOameMi-deasns, 
quand on vous a apporta du vin , vous le beuvez , 
et, quand vous l'avez beu , vous remplissez la pinte 
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deTostre yean, et pis vaaa dites an garçon : « Quel 
fils de palainesloT 11 nous a donnéduvin poussé I 
Va-t'en nous quérir d'autre vin ! — Messieurs, c'est 
tout du meilleur. — Quel bougre est qal Je te bar- 
ray sur ta monfOel je t'envoyeray voir lâ-dedam si 
j'y sis ! Tu n'es pas encore revenu? » Là-dessus , le 
pauvre guiabte, ayant regardé dans son pot et le 
voyant plein , emporte son yau el vous reporte en 
lieu de bon vin. Dame! je vous laisse ï penser s'il 
est de la con&airie de saint Prix * ! • 

Le cbarlatan ayant ainsi expliqué l'utililé de sa 
poudre*, on cniyoit qu'il en alloit Taire l'expérience, 
quand il changealoutd'uQcoupde discours pour tenir 
tousjoursson monde d'autant plus en baleine, et se 
mit b faire une longue digression sur l'expérience 
qu'il avoit acquise par ses voyages, tant par la 
France qu'autre part, k tirer lesdents sans faire au- 
cune douleur. 11 n'eust pas plutost adtevé la pa- 
role, qu'on ouït sortir du milieu de la foule la voix 
d'un homme qui disoit: nPardieu! je voudrois qu1| 
m'eusl CDusié dix pistoles el.que ce qu^il dit fût 



3. On peut rapprochsT de cgt itoquenl Iminflif^pDar em- 
ployer reipreiïion argotique ea cootb aujourd'hui , les dis- 
CouriqneSorel,datllleFr0iidfin(i673,iii-ii,p.53aM5e9], 
bit teair sur ]« PoDt-Neuf a un arracheur de deuti et a un 
ddrlilan. C'eat de la réclame de mime Force et de niSoie 
iiyla. Celte retsemblanea et quelque* «nlrea ditsilt de 
Mt et de bmw ne donnooient presque k penser que cette 
lliitoire du poUe Sibus paarrait IneB Ine de Sorel. 
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vray ! 11 y s plus d'un mois qae je ne don ny nnil 
ny jour, non plus qu'une une damnée ! » Celle voix 
csloit celle du poëLe, qui prenoit celle oocasioD de 
paroislre, ainsi qu'il avoit esté accordé ailr'eux. 1^ 
charlatan luy dit qu'il falloit donc i^u'il eust quelque 
dent gastée, el qu'il s'approchast. Et pource que 
Sibus feignoil d'en faire quelque difficulté : n Ap- 
prochez, vous dis-je, reliera le fin matois ', noslre 
veuS ne vous coustera rien. Je ne sommes pas si 
guiable que je sommes noir ; s'il n'y a point de 
mal, je n'y en meltrons pas. » Nosire petit homme 
s'avança donc, et l'autre, luy ayanl fail ouvrir la 
bouche el luy ayant long-ieuips farfouillé dedans , 
luy dit qu'il ne s'etonnoitpas s'il ne pouvoit dormir ; 
qu'il avoit deux dents gastées , et que , s'il n'y pr&- 
noit garde de bonne heure, il couroit fortune de les 
perdre toutes. 'Après plusieurs autres cérémonies 
que je passeray sous silence, Sibus le pria de les 
luy arracher ; mais quand ce fut tout de bou, et que 
des paroles ou en fut venu à l'exécution , quelque 
propos qu'il eust lait de gagaer ses dix sols de 
bonne grâce , la douleur qu'il senloit esloit si forte 
qu'elle luy faisoil à. tous momens oublier sa resolu- 
tion. Il se roidissoit contre son charlatan, il s'ecrieit, 
reculant la leste en arriére; puis, quand l'auire 
avoit esté contraint de le lascber : « Ouf! continuoit- 
il, portanl la main à sa joue cl crachant le sang; 
ouf! il ne m'a point fait de mal! a C'estoil donc un 
spectacle assez extraordinaire de voir un homme, 
les larmes aux yeux , vomissant le sang par la bou- 
che, s'ecriant comme un perdu, protester neanl- 
moins en mesme temps que celuy qui le meitoil en 
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eet estât M le r«isoil plaindre de li sorte ne luy tu- 
soit aucune douleur. Aussi, qaoy qull en dit, y 
avoil-il si pen d'apparence , que le charlatan luy- 
mesme,' au lieu ^e deux dénis qu'il avoit mîtes 
en son marcbA, ne luy en voulut arracher qu'une. 
Il ne Tant pas demander si le poCtc fui aise de s'en 
voir quille k si bon compte ; mab ce Tut bien à dé- 
chanter quand , estant allé le soir chez sou hdmme 
pour loucher son salaire , l'autre le luy refusa , aile- 
guuit qu'il avoit tant crié qu'il luy avoit plus nny 
que servy ; qu'il ne luy avoil rien promis qu'à con- 
dition qu'il soulTriroit sans se plaindre qu'on luy os- 
Ut deux dents, et qu'il n'avoit pas osé les luy arra- 
cher, de peur que , par ses cris , il ne le dechalsn- 
dast pour jamais. Il ne Taul pas demander s'il y eust 
là-dessus une grande querelle entre ces deui per- 
sonnages. Le poeie , foute d'autres armes, a recours 
aux injures, et, pour lâcher d'attirer quelqu'un en 
sa foveur, se pla'nl que l'autre luy a arradië une 
gencive et appelle le charlatan bourreau. Celuy-cy 
s'en moque, et dit en riant qu'il a de bous témoins 
qui luy ont entendu dire à luy-mesme qu'il ne luy 
avoit Tait aucun mal. Je passois par hazard par là 
lorsque celte plaisante repartie fut fnite au pauvre 
Sibus, que je découvris, malgré sa petitesse, au 
milieu de cent personnes qui l'entouroient. Je de- 
manday ce qu'il y avoil, etl'on m'apprit tout ce que je 
viens de vous dire. Je vous avoue que cetieavanlure, 
toute plaisante qu'elle est, ne laissa pasde ui'atten- 
driret de medonner de la compassion; et, jugeant 
qu'un homme qui vcndoit ses dents pour avoir de 
quoy manger devoit esire en une étrange neeewitè. 
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je tirey mon po6ie de la foule el le menay souper ebes 
moy. Jeueaçay pas comment iU'en fût acquîtë «Il 
eualeu toutes ses dénis-; muisje tous jure qu'île 
voir bauffrer je n'eusse jamais devine qu'il en euBi 
manqué d'une seule, et qu'il me fil bien rabaisser 
de l'esiimc que j'avoM pour le miracle de Sansoa, 
qui défit lanl d'ennemis avec la maachoire d'un as- 
ne , fatsaai trois foia plus d'exécution avec une mas- 
ehoire moindre pour le moins troî» f(Ha. Après le 
BOupcr, je ne pus m'cmpescber de luy lascher quel- 
que petit trait de raillerie sur son avanture pnssée. 
Hais loumanl subitement la chose en galanterie : 
« Je croy bien, me dit-il; n'ay-je pas eu raison de 
m'en défaire ? Elles n'estoient bonnes qu'à me faire 
de la dépense et TOuloienl tousjours manger, s Celte 
réponse mesurpril ; mais il m'en fil une autre quel- 
ques jours aprrà qui, pour n'estre pas si aiguë ny 
si plaisante, ne laisse pas, selon monju^menl, 
d'eslre aussi adroite. 

Contraint comme l'autre fois par la nécessité , il 
alla encore sur le Pont-Neuf chanter quelques chan- 
' sons qu'il avoit laiies. Il esperoit de n'esire pas re- 
connu , pourcc qu'il s'estoit déguisé du mieux qui 
luy avoit esté possible; mais la chose estoit allée 
contre sa pensée , et , l'ayant encore reconnu en pas- 
sant par là , il eul bien l'adresse, lors que je l'en 
prasay gausser, de me dire froidement : o Pardieu ! 
cmqinnte pislolles sont bonnes i gagner «, pour 
me faire croire que ce qull en avoil Hait n'avoit esté 
que par gageure. 

Ce sont les moyens par lesqaels Sibns Uscboit à 
■ubsUler, NeaDtmoins, pource qu'il ne pouTOit pas 
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fournir de dents salant qu'il luy en enA fallu tout 
lei jours, je dis quand mesme on les lui auroil 
pay6es, TOicy encore une autre iavenUon dont il 
s'avisa : Comme sa veioe n'esl^ril pas des plos fer- 
tiles, n; decelles qui portent de l'or, il &isoit faire 
des vers par quelqu'autre, quil vendoit sous main à 
son'libraire, et l'autre avolt pour sojr le gain de la 
dédicace, dont il ne manquoil pas de flaire port à Si- 
bus pour le boa office qu'il croyoit qu'il luy eust 
rendu eu faisant imprimer sa pièce'. Vous me 
demanderez comme esl-tl posûble que des librai- 
res voulussent donner un seul testoo d'un si mi- 
sérable travail. Voie; l'artifice dont il usoit pour 
les attraper : Quelques jours avant que de leur 
parler de ce qu'il desiroit mettre sous la presse, il 
envoyoit tons ses amis au Palais s'enquérir à tous 
les libraires s'ils n'avoient pas un tel ouvrage de 
monsieur un tel*. Ceux-cy, voyant tant de geus 
venir demander son livre, croyoient qulndubita- 
blemenl ce devoil estre quelque chose d« bon : de 
sorte qu'an «Kuneneemeza il en tiroit d'asseï bon- 
nes sommes. Mais enfin ib desoonvrirent in trame 
et le firent mettre une fois en prison pource qu'il 

1. Fnn!tUr«,diM m laUre itt Peèut, pvlo bwù dn 
ptoeédii de cw mendiant* k la didicace : 
Il npérall tinr uni tm da libnl», 
El nuin «Dt losii l'tpiitr* liminiite, 
PrfiBiDL potiT proMcteor quelqa'or^tiUfux fm^DÏn 
Qui p>f roll cUrflAHal Vtr «t 1« laftnialm. 
s. G'ail juitemsni la manouTn qua H. Setiba a reiMa~ 
lalte dans Mn CUrtatndtmê ptor Mie vendre le lin« de 
>witnHrwnntmtd«dn,ledadear Bdaty. 
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-leur avmt vendue cinq ou six Un mesme ouvrage 
BOUS diferent litre, qu'A avoii aussi dédié i iHrerses 
personnes pour en tirer plus d'argent. 

Vous voyez quelle sorte de vie ce petit homme 
mène, et combien d'affronts il est sujet à recevoir, 
jusque là que les petits enfans luy font tourner son 
chapeau sur la teste et tuy donnent des coups d'é- 
pingles ding les fesses toutes les fois qu'ils le ren- 
contrent en un certain lieu nommé l'Orvielan <, où 
il ne manqua jamais de les aller chercher pour un 
sujet que Je ne veux pas dire , et qu'ils le recondui- 
sireol une fois à coups de pierres du terrain de No- 
tre-Dame, oil il va aussi tous les soire de l'esté pour 
le mesme dessein, jusqucs an logis d'un chanoine 
de condition, où il se sauva. Avec tout cela, neanl.- 
moins, vous devez «(avoir qu'tl n'y eut jamais de va- 
nité pareille ùcelUde ce petit personnage, et qu'il 

I. C'cstsanidoiilelenea,voisiD du Pont-Keuf,obieie- 
noit le charlatan qui vendait la drogue hmeiue dont Dons 
«TODB déjk parlé dans une neii d« notre édition du Rtau» 
trtrrgrtii (p. mS), Bl qui luidcvoitson inmom. L'Orvi£t>a 
tu louieninppelé dinstcs Katttitailti ; il yfstmtuie mis 
en sctse, témoin la Siifto/* '« i'Ùnitta» tar l'ttMtntt iê 
earéi»»! Wflurl» M m ëditu, m lerw itrtaput, iG4g, 
ill-4; DMopit 4e leiiltl tt ie fOrtitlM (lie) nr Itê f- 
/tira te et tmf , i6li^, in-4. — la doii k une obligeante 
coniHiunîcalioD de H. J. HsTenel de ssioir le léri^aMe nom 
de cet hooime cjlfctire. Voici la meniinn qu'il a trouvée k 
rBAtel-de-Ville, dans le) rcglsires de la paraisse de Selnt- 
lacquei-da-BinV-Pas : a Cbristopbe Contugi , dit de Lw- 
vletan (il ligne Lorvleudo), témoin (4 Janvier 1S61) an 
viariaged«)*ad-BqitJsiB Valerj eiCaiherinBllareon'i. » 
Wr. vil. g 
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ne croit px qa1l y ail au modde 4l'csi»it coropan- 
ble au sicD. 11 eei si friaiid de louange, qac, )ay 
ayant refusé des vers qu'il m'avait demandei pour 
mettre au devant de l'ua de set ouvrages, il a bien 
eu l'impudeace d'en composer qu'il ; a applique! 
sous mon nom, et que, messieurs..., etc.-, lujr en 
ayant donn6 d'autres où il ne se Irouvoit pas assez 
louË A sa Fantaisie, il les changea et gasta tous pour 
y mettre plus d'éloges. C'est tout ce que je voua 
apprendray deSibus, dont je ne feray pas l'histoire 
plus longue, m'imaginant qu'elle l'est assez pour 
vous avoir beaucoup ennuya, s 

L'faistarien du poëte n'eut pas plaslosl prononcé 
cecy que Sylon prit la parole pour l'aaseurer qu'au 
contraire il y avoit pris beaucoupde saiisraction. It> 
se mirent ensuite à Taire diverses refleclions sur ce 
petit personnage, et, pource que l'historien dit qu'il 
lalloit que ce fût une ame bien basse de se mesler 
ainsi d'une chose où il n'entendoil rien (ils parloient 
de sa poésie) : i Tant s'en faut, répliqua Syloo; je 
trouve, pour moy , que ce doit estre un habile homme, 
d'avoir trouvé moyen de vivre d'un mestier qu'il ne 
scaît pas. — En effet, repartit l'historien avec un sou- 
ris que cette réponse attira sur ses lèvres , si Dio- 
gëoe eut raison, voyant qu'on se gaussoil d'nn mi- 
sérable muùcien, de le louer bien fort de ce qu'en- 
tendant si mal son mestier il ne s'esloit point mis 
k celuy de voleur, ne peut-on pas dire aussi que 
Sibus ne peut recevoir trop de louange de ce que, 
gagnant si peu dans sa profession et y réussissant 
si mal, il a eu neantmoins la constance d'y persévé- 
rer jusques ù la fin, sans qu'il luy ait jamais pris 
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envie de se faire pendre pour une miuvaise bcIïod. 
— VouleE-rau3 que je vous die î reprit Sylon ; ma 
fby, moquons-Dous de luy tant qu'il nous plaira; si 
n'en peut-il ^ peu sçavoir qu'il n'en stache autut 
que ta ptuspart de ceux de sa profession qui paa- 
Bent pour les plus habiles. — Que dites-vous, ro- 
pondil rhisloricn, et à quoy pensez-vousl La poésie 
françoise n'eU-elle pas aujourdliuy en ua tel poinct 
qu'il ne s'y peut rien adjouster? Et le poème dra- 
maLique, eutr'aulres, ne s'est-il pas elevë k un tel 
d^ré de perfection que, du consentement de tout 
le inonde, il ne icauroit monter plus hault Se pcai- 
îl rien voir de plus beau que le sont la Mariant ', 
l'Alcioné**, l'Beracliut', lu Viiionaim*? — Aussi 
ne condamnsji-je pas, répliqua Sylon, toulea les 
pièces de théâtre ny tous les poètes ; et je vous 

I. TragMiB de Trisiu Lbomits, qd , joaét ta i636, 
bnUnfa la uiuèïdn cid(Bltielre i» Otiln ffKftlt , t. 5, 
p. 1)1 ]■ HaDdarj jDOoil la rAla d'Hérode, qui loi coflla 
boa , Mnim« dit Tallemint , ■ car, Mraiti« il STCiil lloiagi- 
Dilion forte, dans le momeDt il erajait qoui lire ce qu'il 
repreHDlolt , «t II lui tcmht , en jonanl m HSIe , une apo- 
pleiie inr U Ingae qui l'a empScbi de Jouer depuii. a (Edit. 
in-i., t. 10, p. (S.) 

a. Tragidie de du Rjer, joute en iSS». C'Mt Ih qia H. 
le due de La Rodnrooeiuld jiril les den Ten dnu U fit la 
derlse de •<» anionT pour H» de Lonfuerille : 
PiMT obunir » kiM d (tud , >I prMtn , 
m Iih II fwrr* *u nli , J« l'amli luM lu dim. 

3. Citt ta tragédie de Coneille, Jonie en iflfr. 
i, Comldie de Dnnnreti, représenUe en iSS? arse an 
iaunause iDccii. On l'ippdoit VmtmUthU umUit. 
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■vouertty mewne, si vDus le voulez, qae je ne croh 
pasqae, depuis q'n'il y a des vers et des poètes, il y 
'ail jamais rien eu, pour ce qui est de la beauté de 
' l'iaveDlion , de comparable , soit eo grec , latin ou 
françois, aux ViiioncUnt que vous venez de nom- 
mbr. Hais taul ; a que, comme une goûte d'eau ne 
bit pas la mer, vous ne pouvez pas conclure que, 
'pour une pièce peut-cstre que nous avons eue 
exempte des défauts des autres, nostre poésie soit 
en un si baul point de perfection que vous la met- 
tez : car, je vous prie , le poème dramatique n'es- 
tant qu'une pure, vraye et naïve image de la sodeté 
civile, n'est-il pas vray que la vraysemblance n'y 
peut esire choquée le moins du monde sans corn* 
mettre une faute essentielle contre l'artî Les poBies 
mesmes tombent d'accord de cecy, puis qu'ils ne 
nous chantent autre chose pour authoriser leur 
.nnilé de scène «i de Uea; et pourtant où m'en'trou- 
.Terei-voos, je dis de ceux-mesmes que vobs m'a- 
portez pour modèles, qui neTayenl violée une infi- 
nité de fois dans leurs plus excellens ouvrages? 
Htolrez-moy une pièce eiemple de soliloques ; ce- 
pendant y a-tll rien de plus ridicule, et de moins 
probable que de voir un homme se parler luy seul 
lout haut un gros quart d'heure! Cela nous grrive- 
jIII jamais quand noes sommes en noslre particu- 
lier, je dis Àans le plus fort de nos {MUsionB les plus 
TtolenlesT Nous pousserons bien quelque fois quel- 
que soupir, nous ferons bien on juremenl*, mais de 
parler long-temps, de résoudre nos desseins lea 
plus imporlana m criant i pleine teste, jamais. 
Pour moy, Je sçay bon grë k aaét mes smis, qui, 
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bisant ainsi parler Alexutdre avec luy-mesine dans 
une pièce burleique, Tail dire eu liHéfne temps par. 
un autre acteur 4]ui le surpreod ea cette belle oc- 
cupalion : « Helas! vous ne sgaTez pas? Alexaodrq 
est devenu fol. — Hè! comment celaT répond vt 
autre. — Bel ne voyes-vous pas, reprend le pre-, 
mier, que le voilà qui parle tout e^ul? a Ce n'wl 
pas là neanimoios le plus graad de leurs débuta.. 
En voicy encore un autre aussi insuppcstablo A 
mon gré. Vous y verrez une personne parler à son 
bras et â sa passion, comme s'ils esloîent capable^ 
de l'entendre : Couragt, mon brtu; Tout btau, 
ma poMion. Mettons la mûa sur la conscience : 
nous arrive-t'il jamais d'apostropher ainsi les par-, 
ties de nostre corps! Quand vous avez quelque 
grand dessein en teste, quand vous vous devez bat- 
tre en duel, faites-vous ainsi une belle exhortation 
àvostre bras pour l'y résoudre? Disons nousjamais: 
Pteurei, pleuret, met ytua * î non plus que : Mou- 
chez, mouchez-vous , mon nez ? Çâ , courage , mes 
pieds, allons-nous-en au fauxbourg Saint-Germain î 
Tous me direz que c'est une figure de rhétorique 
qui a esté pratiquée de tous les anciens. Je vous ré- 
pons qu'elle n'en est pas moins ridicule pour estre 
vieille; que ce n'est pas la première fois que l'on a 
fait du TÎce vertu; qu'il n'y a pcûnt d'autorité qui 
puisse justifier ce qui choque le jugement et la vray- 
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temblanee, et qu'enfin les andens ont hilly eo cecy, 
comme ils ont manqué quand ils ont fait durer des 
aujels d*nne pièce pluûeura mois, et qu'ils n'obser- 
v<nent ny unité de lieu , ny de scène. Qu'on ne me 
poise donc point payer d'authorité : ii n'y a vice ny 
début quej'e ne justifie, sllnefaut pour cela que le 
trouver dans un andenautheur. 11 n'y a point d'^l gif, 
animtt dans Seuèque qui puisse rendre bon: a Cou- 
rage , mon ame ! s en franQois. 

C'est encore une bonne sottise que ces senlimens 
qu'ils appellent cachez. Ils nomment Bcntîment ca- 
che ce qu'un personnage prononce sur le théâtre 
seulement pourëclaircirrauditeurde ce qu'il pense, 
en sorte que les autres acteurs avec qui il parle n'en 
entendent rien. Par exemple , dans le BeliMaiTe *, 
pièce donl je fais d'ailleurs beaucoup d'eslat ei dont 
j'esiime l'autheur, lors que Léonce le veut tuer, ce 
dernier, après luy avoir fait un grand conte que 6e- 
lissaire a fort bien entendu , s'écrie : 

L&che, que tsrdes-lu? l'occasion est belle'. 

Dans le TtUphonU», Tindare dit A son rival , qui 
vculcpouser samaislresse: Traiitre, jtl'arraài^ay 
ptutott ratMf ou quelque chose de semblable; puis 

I . Cm la tregMia de Rotroo , ]<iute ea le^i, imprimée 
l'iDote Hiifasti, Pirit, AntboiDe di SommaTilii, in-S. 

3. Ce Tén est en i parle dam la leiae s da i" acte. 

3. Tragi-comidie de Gabriel Gilbert, Imprimée eo iSti, 
puis riimprimje pins tard mu* le litre de PUlacUe il TfU- 
phnlt. ■ Cetic pièce, ah Ricbeliea dipota qatlqaes penijet 
tt qnelqoes ven, fat jooée par le) deni tronpei ro^lt*. ■ 
(Cttl. 5«Miw, t. i,p. 3<».) La Ctiapelle en reprit le lu- 
)M en ifiSi, et ut tin aae tragédie qti enl qnelqoe anecta. 
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it pODranit comme si de rien n'estoit, et l'autre n^ 
prend pas garde le moins du monde. Or je dis quil 
n'y a rien de plus ridicule que cette sorte de senti- 
mens cachez, pource qu'il u'eit nnllemest proba- 
ble que Léonce , par exemple , qui vouloit tuer Be- 
ItBSsire, &H si sot, dans une occasion comme cclle- 
U, que de dire tout haut , à moins que de foire son 
coup à mesme temps: Id<A«, qtte lardti-tiiî Cocea- 
aion Mt belle. C'esioit pour se faire découvrir. En 
■econd lieu , quand il seroit assez fol , je demande 
pourquoy Bclissaire, qui a si bien enlondu tout ce 
qu'il liiy a dit jusq^t'icy, et quientendra fort bien 
tout ce qu'il luy dira après , n'entend point ce vers 
icy aussi bien que les autres. Ces scntimens cachci, 
dilcs-vous, sont nécessaires pour instruire l'audi- 
teur ; mais, si l'auditeur les oit bien du parterre ou 
des loges , comment Belissairc , qui est sur le théâ- 
tre avec Léonce , neles entend-il pas! Qu'est-ce qui 
le rend si sourd i poiact nomméî Y a-til lA aucune 
probabilité f II y en a si peu que ce n'est pas la 
première fois que cette sorte d'impertinence leur a 
esté reprochée*. Aussi, ayant dessein de ne leur 
porter que des botes nouvelles , c'esta-dire de ne 
leur rien reprocher qui leur ait déjà esté objecté, 
pource qu'autrement cette matière s'etendroit b l'in- 
finy, j'avoue que j'ay tort de m'arresler t une chan- 
son qui leur a esté si souvent rebatue. 

Voulez-vous rien de plus ridicule que leurs fins 
de pièces, qui se terminent toujours par une recon- 

1. CWoitra|dnion dg L«Poauin«, «t l'on ntt coninimt 
■Bjaor, au milien mècM d'ima diiciusion h eeuijet, Bm- 
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ntissance , le héros ou rberoloe ne manquant JB> 
mais d'avoir ud cœur, une flèdie ou quelqu'aulre 
marque emprainte Daiurellemenl sur le coq»'. 

Y a-t'-il rien de.plua Mt que ce» grands badauls 
d'amoureux qui ne fout que pleurer pour une ve^ 
lille , el à qui les mains démangent si fort qu'ils ne 
parlent que de mourir et de ae tuer. Ils se dauaent 
bien de garde d'en rieu faire cependant , quelque 
envie qu'ils en témoignent ; et s'il n'y a personne sur 
le théâtre [wur les en empescher, ils se donneront 
bien la patience de prononcer une dnquantaiao, de 
vers, en aliendant que quelqu'un survienne qui les 
saisisse par derrière et leur osle leur poignard. Vous 
les verrez mesmc quelquefois si agréables qu'au 
moindre bruit qu'ils entendrool ils vous remettront 
froidement leur dague dans te fourreau, quelque 
dessein de mourir qu'ils eussent montré , donnant 
pour toute excuse d'un : Mai* qu»lgu'un vitnt! Au 
lieu de dire cela, que ne se tuoîent-ils s'ils enavoienl 
si grande envie F Un coup est bientost donné. Tou- 
tefois, que voulez-vous? les pauvres gens auroienl 
trop de honte de faire une si mauvaise action de- 
vant le monde ; et puis lousjours ont-ils bonne rai- 
son , car il y a bien moins de mal à dire une sotUse 
qu'à se tuer. Ils scavent bien que ce qu'ils en font 
ce n'est pas tout de bon, ce n'est que par semblant; 

Imu lui pruuvi par un argumcDl ai kûninem la iraisem- 
bUnce dei < parte. (V. Wslckenaer, BUItIri it la rie et itt 
lurag» te J, it La Fmiant, i" Mit., p. 78-19.} 

1. Ces dénoûmciiu étaient de tndîtibn uitiyuo. Il m 
rere que les pièui ie Térence.an de Pliole finlueilt au- 
iretuent. 
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Us u sointeiiii«D( qu'ils ont encore des vers à dire , 
etque, quelque malhenr qui les tccable.ilsdoiveot 
bienlost estre heureux eL mari» au dernier «cte, 
et ils scaveot IropbieD qg'uae des principales règles 
du thealre , c'e;^ de ae pas entaâgluitcr la scène. 
Que diroit leur maistrease slli avoient esté si har- 
dis que de sortir delà viesansison congé! Elle est 
maislrcsse de loules Icura aetioas, die le doit done 
esire de leur mort, car c'est agir que de mourir. U 
fiuil luy aller dire le dernier adieu et la prier de 
les tuer de sa main ; le coup en sera bien plua doux: 
nn coup d'epée qui part du bras d'une msistresse 
ne fait que chatouiller. Hais elle n'a garde de ren- 
dre uu 3i bon office à un bomme qui a esté si inso- 
lent, si temcraire, si ouirecuidè', que de l'aimer: 
il faut qu'il vive pour sa peine. Il voudroit bien U 
mort, mais ce n'esi pas pour son nez, car ce servit 
U fia de ses peines , et l'on n'est pas encore recon- 
ciU6. Voilà donc un pauvre unant en un pîioyablfl 
estât ; Manunoins il n'y sera pas longtemps. Chi- 
mËoe luy va dire qu'cÛs tte ne i» Sait point. Après 
cela, qu'y a-l'-il qu'il ne surmonte, quels perila qu**!! 
n'af&onle? Paroi— n, Savarroit, Mort» tt CtMU- 
Um», et tout et qu» CEspaçne a nourry d» vaiUatu*l 
Paroissen, don Sancbe ; il va vous en donner ! 11 se 

I, «Qoi c(Ui estre plu qa'iln'eit, dit Nicfii, qui s trop 
|r>nrte Opinion de soi. » Hontïigno l'a etnploji dus diu 
phrase oii, comme le remarque CDste,il aïoituiia ralm dans 
U première tditian. C'tit ilablir au mieux la i^aoDjroie 
trti prochaine de eei deux mots. 

1. C'est, eomnMTDui Hiei, le beau moaTement da la 
i" leiiie du i* aeia du CM. 



u.g.rzpar, Google 



moque <Ees boulets de canon , car Chimèoe ne le 
htit poiDt , et luy a dit qu'elle teroit le prix de Eon 
eiHnbat'. E^r voslre foy, ne sont-ce pas là d'elraD- 
get conséquences î Touiefou, ponrqaoy s'elonner 
slls raisonnenl autrement que Ie« autres hom- 
mes, puis qu'ils ont le don de prophétie, el que 
Ja divinaiioD, au dire des Pères mesmes, est 
une alUenaiion d'esprit ou un emportement de 
l'ame hors de ses bornes ordmaires, aussi bien 
que la manie. Il ne vient personne sur le théâ- 
tre dont ils ne prédisent l'abord et dont ils n'tyent 
dit: Mail noiey un («I, avant qu'il ait commencé 
de paroistre. Et ne voyons-nous pas que depuis 
la Mariaiu, où cet artifice ne laissoit pas d'estre 
beau pource qu'il esioit nouveau, il ne leur arrive 
pas le moindre malheur qu'ils ne prédisent par 
quelque songe Funeste ? Le cœur le leur avoil bien 
dit ; ils sentent tousjoure je ne scay quoy là-dedans 
qui leur présage tout oe qui leur doit arriver. Hais, 
k propos de deviner, n'est-ce pas encore une chose 
biea ridicule que leurs oracles, qu'ils prennent tant 
de pdne à &ûre réussir? Tous les gens d'esprit s^a- 
vent que ces oracles n'ont esté que des fourberies des 
preslresdes anciens pour mettre par U leurs temples 
en vogue, et que, s'ils réussissaient quelquefois, ce 
o'estoit que par haiard, piource que, disant tant de 
choses, il eatoit impossible qulls n'en proférassent 
quelqu'une de véritable, comme no aveugle deco- 

I . C'est parodier uni bonae lui l'odmirtblt len i» cetle 
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chant un gnoà norôbre de flèchu peut donner dam 
le but par cas fortuit. Il n'y a donc point d'aparence de 
rendre ces oracles si véritables, et un autre de mes 
unis a bien meilleure raison dans le dessdn qull « 
de mettre Teritablement un oracle dans un très beau 
roman qui) compose , mais à dessein seulement de 
surprendre davantage le lectenr en faisant réussir sa 
catastrophe au rebours de ce qu'avoit preilit l'oracle. B 
Sylon proferoit cecy d'un fil si contenu qu'il sem- 
bloit s'estre préparé sur cette matière , et il avoit en- 
core bien d'autres choses àdebi ter, lors quesonamy, 
llnierrompanl: «Cette façon de surprendre le lec- 
teur, luy dil-i! , me fait souvenir d'une autre dont 
Je me suis servy dans une espèce de roman burles- 
que pour railler et suivre tout ensemble la loy de 
nos romanistes * et contenter aussi le peuple , qui 
veulent que celte sorte de livres débute tousjours 
par quelque avanture surprenante. Je commence le 
mien ainsi : «Il csLoit trob heures après midy lors 
qu'on vil ou que l'on put voir I Rouen , dans la ri- 
TÎère, un homme couronné de joncs et fait en quel- 
que façon de la mesme sorte que les poètes et les 
peintres nous représentent leurs dieu» marins s'ele- 
Ter et sortir du fond de t'eau. ■ Ne voilà lll pas un 
superbe spectacle, et qui tient fort l'esprit en suspensT 
Aussi ne manquay-je pas de l'embrouiller de beau- 
coup d'mlrigues, selon la coustume , avant que d'en 
découvrir la cause ; puis, comme Von meurt d'envie 
de la fiQSVoir, il se trouve enfin que ce Neptune qui 

i.Biul, dansson trtlIAdel'OrfrlM^MrMMu, ■•ohI 
^onplojt M mol t M> m&ne temps qu celui di rMH>fi«r. 
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a percé l'onde daqs nu » superbe appareil n'est 
qu'un escolier qui se baignoit, etqui, s'estantfaîtnD 
peu auparavant cette couronne de quelques joncs , 
et l'ayant altacbëe à sa leste , venoit'de se plonger 
par plaiùr. Pour ce qui est de l'unitë de scène onde 
lieu, que, depuis la Cauanire*, ils veulent tous faire 
garder dans les romaos aussi bien que dans les co- 
médies, je l'observe d'une assez plaisante Taqon. Je 
fais faire tout le tour du monde dans un navire k 
mon priocipal personnage, de sorte que, suivant la 
dflînitioQ qu'Aristoie donne du lieu, loctu ut luptr- 
/iciM corporù ambitnlti, il se trouve que, n'ayant 
point sorly de sou vaisseau , il n'a par conséquent 
point change de lieu ; et pource que c'est un très 
méchant homme et qui a Uùt de très mauvaises ac- 
tions pendant tonte mon histoire , et que, par Icurc 
règles, ils veulent que le vice soit toujours puny A 
la fin , comme la vertu récompensée , au lieu que 
les autres font marier leurs héros à leurs héroïnes 
en recompense de leura illustres exploits, je punis 
le mien en luy faisant épouser sa maistresse, allé- 
guant là-dessus qu'après avoir bien resvé au genre 
de son supplice, je n'ay pas cru luy pouvoir donner 
de plus rude peine qu'une femme. — Ces artifices 
sont très agréables,, repondit Sylon.- C'est une ba- 
gatelle, répliqua l'amj pour faire le modeste , une 
fadaise, dont vous pouvez bien penser que je ne 
preiens pas tirer beaucoup de gloire , puis que ce 
n'est qu'une histoire comique. — Comment! puisque 

I. C'ut le ni 
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W n'est qn'une histoire comique I reprit Syloo ; bë ! 
evf ez-vODB , en bonne foy, que le Dont Quiehol et 
le Berger extrûvagaal ', les FitfonnaiVM, la Gigatt' 
UmachU* el te Pédant joui nyeai moins acquis de 
gloire 6 leurs aulheure que pourrolent avoir fait les 
ouvrages les plus sérieux de la pbilosoptiie? Non , 
non (comme un des plus doctes hommes de ce siè- 
cle l'a fort bien sçeu remarquer) , l'homme estant 
également bien deliny par ces deux attributs de ri- 
sihie et de raisonnable, il n'y a pas mtnns de gloire 
sy de dificullé à le faire rire par méthode qu'a exer- 
cer cette fonction de son ame qui le fait raisonner. 
Aussi voyons-nous que Ciceron , dans ses Kvres D» 
oralore, ne s'est pas motna étendu sur'le sujet de 
ridieulo que sur les autres parties d'un orateur qui 
semblent plus relevées. Si les oeuvres et les apoph- 
tegmes de Uamurin*, par exemple... ■> On ne sfalt 
pas bien ce que Sylon vouloit dire icy, «r son 
amy, Hnlerrompant : «Que voulez-vous dire d'œu- 
vres et d'apophtegmes de MamurinT luy dil-il. — 
Esl-il possible, repartît Sylen, qu'en vous racontant 

I. C'cit le rouiii] stiliriqiie dfcoclié par SoTsI contre Im 
ridicules de VA$trée et autres ifailoreles prètfnlieuses. L'S- 
Io|pi qu'on en fait ici me eonfirme dens l'opinion qae Sorel 
ponrroit bl«n èli« ftWebr de eelte fli>Mr< O 8I»*>. On 
B'eit junais li bien In4 qne par wi-ntme. Et qui ^on u- 
Nit toné Sorel , si m n'eit Sorel t 

a. Ttpitu, 01 t* Gli*»lnuchle , potme burlesque de 
Scarron. 

S,Ic[ MRmtirin ettblenHonimanr^CH apopbtheguiei ns 
M troHTcnt pu du» le recueil de Sallengre, BUtetri 4$ P. 
U MMlittr. 
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la vie de ce piraiite , j'aje oublié de tous fure part 
d'uo papier qa*on m'i donné t la Grève où ces 
choses (ODt coDienuesT > L'sray dit qu'il n*ea avoit 
rien veu, et, là dessus, Sylon luy en fit une leo- 
ture, k laquelle il témoigna par mille souris qu'il 
preHMt beaucoup de plaiûr. ■!! faut advouer, s'e- 
cria-ill aussi tosi qu'elle fut achefée, que la vie 
du poète que je vî^is d'apprendre a quelque chose 
d'agréable; mais si raui-il confesser qu'elle o'a riea 
d'spprochaDt de celle de Hamurin. — PourquojrT 
reprit Sylon. — Hé I qu'; a-t'il dans ces deui histoi- 
res, répondit l'autre, qui approche soîl des com- 
n>M*, soit des lïvresel des apophtegmes de celte-cyf 
— Parbleu! s'écria Sylon, en voilà d'une bonne! 
N'y a-lll pas des beaulez de plusieurs formes , de 
brunes comme de blondes ! Qnoy 1 vous estes donc 
d'humeur iine vouloirqued'uneseulesortedc vian- 
de? Ja m'atlens, pour moy, -que, lors qu'on vous 
racontera les vies d'Alexandre el de Pompée, il ne 
faudra pas laisser d'y mettre des noms de leurs ou- 
vrages, quoy qu'ils n'eu ayeut jamais fait , ponr 
TOUS les faire trouver belles; et qu'il sera néces- 
saire , de plus , que l'hislorien ail toujours un hom- 
me prest pour l'interrompre , afin de trouver l'oc- 
casion d'y mettre des conuius.* car jegagerms, pour 
vous montrer comme ce n'est que pure ima^DUion, 

1. C'nt-k-dire une léiïe d< ■amintirci eommeDïant par 
ce mot camme. C'itoit an des procjdés idopUs dam IM ou- 
Tngei burlciqnei ta ptoit, Sarruin l'a emplaji poui la 
Ptmft paàbrc ti YtilMrt. Oa en tcouiera un MNnpIe ^ui 
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que, pour ce qui est de rostre bisloîre du poClc , 
vous ne la Iroureriez pu moins belle ai je tous IV 
vois commëe, el si, au lieu du train suiv; et cod- 
linu dont vous me l'avez rapporUe, je vous disois 
à basions rompus: 

«Comme-Sybus apprit à feire des vers i force de 
lire les ouvrages de nos poCies franfois , qu'il rap- 
portoit tous les jours du marche avec Le beurre el le 
fromage qu'il achetait pour le disoer de son maistre ; 

aComme, alin de devenir poCle de cour, il quiltt 
l'Université pour le bux-bourg Saint- Germain ; 

« Comme, au lieu de plume, il ecrivoil avecl'unde 
ses ongles , qu'il avoit laissé croistre b ce dessein ; 

■ Gomme, n'ayant pas le moyen d'acheter de la 
chandelle , il fil un trou & la cloison de sa chamture, 
qui repondoit dans celle d'une blanchisseuse ; 

a Comme les libraires du Palais le firent mettre en 
prison pour leur avoir vendu à cinq ou làx un 
meame ouvrage sous diflerens titres, qu*il dédia 
aussi à Jirrcrenies personnes, pour y gagner da- 
vantage; 

a Comme il ne se chaaftoit qv'k un tas de fumier, 
slmaginant que, comme la fumée des viandes re- 
paist et engraisse les cuisinières, celle de ce fumier 
poiuToilbien aussi rassasier sa faim; et comme', k 
force de se promener sur ce fumier, il luy surviOl un . 
grand malheur, qui fut qu'une paire di bouts qui 
avoit coustume de ^y servir plus de quinze jours 
ne luy en duroit plus que douze. » 

Sylon n'eust pas manqué d'achever de réduire ea 
commet l'histoire du poète, ainsi qu'il l'avoit com- 
mencée, si son amy ne l'eust encore interrompu en 
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cet endroit : ■ Bë tneal luj ditil, Tondriez -vous 
souUeDÏr que ces particalarilez des bobis de sod- 
liere, que j'ay neantmoios esté obligé de vous np- 
porter pource qu'elles Bonl véritables, ne fussent 
pas plusiosi basses qu'auiremeal, cl qu'elles eoss^l 
rien de comparable à celles de lliUtoire de Namu- 
rio?— Ah! aousy voicy! répondit Sjlon; ma foy, 
je mlmagiue que vous esles de l'humeur de dos poè- 
tes, qui, lors qu'ils ont quelque ouvrage b faire, 
chereheul dans un dictionusire tous les gros mots , 
comme Irons, eourontu, dimâème, patmet, indu- 
wiéet, oidrtt du Liban, eraJtfont oltotnan, otgEa 
romaine, apaUitow, naufragei ond» UrUéet, et 
quantilÂ d'aulnes belles paroles semblables, dont 
Ûs TOUS massomiNil après bretement leurs sonnets 
et leurs odes, s'iniaginant que c^ta suffit pour ren- 
dre uoe pièce exMllenie, et qae de tant de beaux 
matériaux il ne peut resnlter qu'un parfkitement bel 
édifice. Ainsi, pour» que vous croyez que ces mots 
extraordinaires font toute la bonté d'un ouvrage, 
vous estes persuadé aussi que ceux qui soni plus 
ceinmuils ne scauroient manquer de le ^ler. — 
Ce n'c!t pas le mot que je reprens , reparti! l'aray, 
c'est la chose : car ne m'avoueret-vons pas que 
' cette- eirecnstance de bnuu de aoiiHeis esi très basWî 
-~ Nbstre pointu de lanlost ne manqueroU pas d*'en 
tmnber d'accord, pois qu'il s'aj^i du dessous des 
pieds, répliqua Sibp; mais, pour moy,'je medon- 
neiay bien de garde de chokt) qutpé chose soit basse 
{|U8ad runagination en est extraordinaire et qu'elle 
r^resente bien l'objet^iue lion Vetrt dépeindre. Par 
exemple, poseilo cas qoeiWBiNi'faistoiredB poMe 
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DG fDBl pas véritable , mais un conie Taît à plaisir : je 
maintiens qull n'y aaroit pas moins eu d'esprit i 
Irouver eeite parlicularilë de bouts de souliers que 
beaucoup d'autres, qui ont un plus beau nom, 
pouree que celle cy représente pari'aitemeni bien les 
mœurs , les desseins et la personne de celuy que 
l'onveul décrire. Il s'agit d'un poète crotté; ne vou> 
drieï-vous point qu'on luy Sil donner des batailles 
pour fendre des demeiuTes geanijuM Ici arçont, se 
precii»ter dans la mer pour sauver par générosité 
une dame qui se noyé , et Taire cent mille autres ba- 
gatelles que vous déguisez du nom de hauts ère- 
nemens? — Jcne veux point tout cela, reprit l'aray; 
mais je veux que, si un sujet n'est pas capable de re- 
cevoir d'autres embellissemena que de circonstan- 
ces basses et qui peuvent facilement tomber dans la 
leste d'un chacun , on ne se donne point la peine de 
nous en romprelaeervelle.— Cela est bien, repli- 
qua Sylon, mais il faut tomber d'accord de ce que 
nous appellerons bas et capable d'entrer dans la 
teste d'un chacun. Une chose paroist quelquefois ab- 
jecte et faùle i trouAr, quoy que cependant il n'y 
ait rico de plus élevé ny de mieux imaginé. C'est 
l'adresse de l'écrivain de disposer si bien son ^i 
qu'il semble qu'il n'y ait rien que d'absolument né- 
cessaire , et que , par conséquent , tout au tre n'eust 
mis aussi bien que luy. Cependant, les veaux qui 
ne reconnoissent pas cet artifice s'imaginent, à 
cause que la chose est naïfvcment représentée , qu'il 
n'y a rien de plus facile à irouver. Quand Chrislo- 
phle Colomb eut découvert l'Amérique, quantité de 
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sots ei d'envieux pensoient bien diminuGr de sa 
glmre en disant: «Voilà bien de quoi! Quoy! n'y 
avoit-il que cela àfaireT qu'à aller là, et puis Ift; et 
de là , là ; et puis encore là , el de là aborder là^ 
Vrayment, nous en eussions bien fait autant! s Co- 
lomb, pour se moquer d'eux, il estvray qu'il n'y 
avait qne cela à faire : <• Messieurs , leur dit-il , mais 
qui devousferabien tenir cet œuf aarce costéicy^sî 
leur dit-il, en montrant la pointe. Ils se mirent 
tous incontinent à rcsver, et, pas un n'en pouvant 
venir à bout , Colomb cogna doucement la pointe de 
l'œuf contre la table, et, la cassant, fit ainsi tenir 
r<Buf dessus. Les voilà tous à dire encore : a Quoy ! 
n'y avoit-il qne cela à foire! Vrayment, nous en 
eussions bien fait autant. — Tonlerois , repondit Co- 
lomb , pas un pourtant ne s'en est pu aviser. C'est 
tout comme cela que j'ay découvert les Indes, ii Ce 
qne disoit Colomb de son voyage se doit entendre 
de la pluspart des belles cbosea; quand nous les 
voyons faites , nous n'appercevons plus ce qui les 
rendoit difSciles. Hais je voybien œ qui vous tient: 
il vous faut des livres , des apophtegmes; bé bien! 
TOUS en aurez. Imaginez-vous donc, pour trouver 
TOSlre histoire du po£te belle , qu'il a composé* : 

i. On a raconté celle anecdoie de beascoup d'iutroa et 
avant Colonib. V. notre petit lirre VEifrit im fiulDiri, 
p. lo, note. 

1. Ce qai ia SDÎtre reaU^ daol U calégorie des Srîlio- 
M^fiei imafjwinf, et il se pourroit que FureliËre s'en lût 
inspiré pour le Csisietue da livres de HylepivIacU [RamnD 
bourgeois , édit. elier., p. 3ig). 
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Une invecliTe contre Chrisrppus*, de ce qu'ay&QL 
fail un si grcuid nombre de livres , il n'en dédia ja- 
jnaispos an. 

Commcniaire sur le passage de Buscon * où il esl 
parlé des chevaliers de llDduslrie *. 

Très humbles bcUods de grâces de la part du 
corps des aotlieurs à M. de Rangouze, de ce qu'ayant 
fait un gros tome de leltres , et se faisant donner au 
moins dis pistolles de chacun de ceux à qui elles 
soDl adressées , il a trouvé et ensei^ë l'ulile inven- 
lion de gagner autant en an seul volume qu'on 
avoit accousiumé jusques îcy de &ire en uoe ceit- 



1 . Faneui siolque, trop fidèle aux doârînes de sa »ect« 
pora tomber dans cetu mcadidU dea dédicaces. 

1. L'Aitnlxriir Buiwn, kiiloirt fnnllaue, et It Ckevtlier 
it rSpuTitt, Irttdtil de l'aptgiml de Fmcitcv ^uipiih (par 
delà G«iieste]. Paris, P. Billaîne, i6S3, ia-8. 

3. C'est ainsi qu'en disait alors. V. Fr. Uichel, Eliilct 
de fkilûliiglt ctitfSTle «w l'urjel, p. 107-ioB. — Pour les 
hmenx de Tordre , il j sToil même uo litre ptas éleié ; on 
ilUoit un ««cfult il titétitrit. Le i5 Jauvier 1S9S le 
Théàtre-Frantois jona une pièce sous œ tilre. 

4 On peut lire sur Rangouie un iniéressant chapilr» 
des Eu*U de lIlténluTe de l'abbt Trigaud (1703, în-11, 
t. 3, p. 79), et SQT ses pro<»!dés louangeurs une banne 
note de la BliUoirapkit du naiarJudei, psr N. Hareao 
(t. I, p. 43i;.'Cesl Tallemanl snrtoul qui nous édifle an 
mieni sur les mille snblililés de son négoce et sur les pro- 
âu qu'il T fit : B II n'en a plus montré , dil-il en parlant 
de ses letlrei, que celles qu'il s toiles en son nom k 
tonles les personnes de i'uD et l'antre seie qui pouToient 
lui donner quelque paragaante ; il eu flt un voltune imprî- 
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Heihode de liiire de nécessité vertu, on l'Art de se 
coucher sans souper. 

Recherches curieuses sur le proverbe : aVaut 
mieux uo tiens que deux lu l'auras n. 

Le moyen de faire imprimer utilement un livre à 
ses despeos quand le libraire n'en veut pas assez 
donner à son autbeur ; ensemble le privilège gra- 
tuit. TraJtlé très utile à tous, tant poËtes que fai- 
seurs de romans , où , par une méthode très facile et 
expérimentée, est enseigné l'art de ne rien payer 
du privilège d'un ouvrage, en gaguant les honnes 
grâces d'un secrétaire du roy par quelque sonnet à 
sa louange. 

Que les premiers philosophes ont esté poètes. 

CbansODs nouvelles et recreaUves. 

Le triomphe des epigrammes, ou Les cpigrammes 
triomphantes. 



mi de ces nanTeïni caractères qai imitent la lettre has- 
tarde, et, par subtilité digne d'un gascon, il ne fit point 
mellre de cLifCreani pages, b£d que, quand il presentoil 
son livre k quelqu'un , son liin) commengani loujoura par 
la lettre qui estoil addressée ï celui ï qui il le preseutoil, car 
il cbauge les feuilleta a>iu:ne il leul en le biuut relier. 
Tous ne sçturiei croire combien cela luj a tsUd. Il ; a 
dit ant qu'il adTOua k nu de ses amjs qu'il y avoit gaigaé 
quiDM mille liTres, qu'il emplojsrort bien en son pejs, 
car je crois quil a famille; depuis, il a toujours conliuut. 
Le comte de Saiut-Aignan lui donna dnqnante pistoles. a 
(Edii. P. Paris, t. S, p. t.] — On peut se comaiùcre de 
te Térilé de ce que dit Taltemmt par l'eiamen de quelques 
exemplaires du recueil de Bangonze. V., sur ses dédicace*, le 
Rtmancomiqiif,tdM.Y.fù\uae\,BiHialk.tUtt.,t.i,f.3&3, 
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Le doute résolu , ou La queslion deddie, s$aTOir 
lequel vaut mieux à ud autheur, en payement d'un 

sonnet, d'une ode, ou d'une epistre dedicaloire mca- 
me , de recevoir un habit complet avec le manteau, 
ou dix pistolles*. 

Des jours favorables à l'impression. 

Le stile des requestes, ou Méthode de dresser une 
requeste en vers pour demander une pension ou au- 
tre chose , le tout authorisë par plusieurs exemples 
UrezdesouvragesdeH. .....jadis 

Le may des imprimeurs des années id58 et 

Questions mémorables, où il est traitlé, entre plu- 

I. Cei dont d'habits plui ou moini compleli étoient tort 
bien de mîM en cslcmpi Ui. Lea comédien* , qui oet'ïffii- 
bloienl guère qa'aiec des défroqués priseï k ta Friperis, 
comme dît Tallemant au premières lignes de VBhlorletU 
deHondory, t'en aecammodoicDt mieux que persouna. L'£t- 
Ule in tauteri, cheiiit iatt Itt ntrain ieMplt eietilnU 
ptëlu ie et lempi (Csrdin HMongue, i653, s* partie, A<-> 
tueil <ltiireriiiriittlei,f. 1 5), contient des s t(a«Mt «iro- 
tia M d*e di Cmitt nr Ut preittiu ja'JI neil fatli it ta 
kakUt mr anat4iea* U /«(uf« (mp«i ■■ Parmi Us comè- 
diena nommés se trooTent Be js , la Béjsrt et Molière. 

1. Ce iMf diH Impiimeun était un placard en Yers, as- 
MI maigrement paji sons doute fa quelque rimeut fomèli. 
qas, ecmme Siboi, et que les membres de la corporation 
afSdioîent dsnt leur boutique, auprès du rameau de Tér- 
dnre détacha du mai annuel el TOtif de la conMrie. A Lyon, 
l'arbre eonsaeré étott planté deraot la porte du gouTarneur. 
On connaît les fers que Clèoient Htirol Al pour le mtn de 
iSig, es Ittonnenr de Théodore de Tritnlce, alors gouTar- 
Mor de Ljon. V. Delaudine, Ot It miUtt il %trit inr-. 
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«eurs autres recherches curienses , da prix qu'Au- 
gusle et Hecenas donnoicDl k Horace et Virgile 
pour une epigramme oa une ode. 

Le trebuchel* des sonnels, oa Sçavoir si, sup- 
posé que les ptstolles ne vallussent que huit francs, 
le sonnet ne vandroit qu'une pislfdle ? 

Dit prix et de ta valeur des poèmes epiqae, ele- 
giaqiie et dragmalique , et combien il faut de païa- 
gons * pour faire la monnoye d'un sonnet. Ensem- 
ble un discours particulier des sonnets, où il est 
traillë du sonnet de province, du sonnet façon de 
Paris , et singulièrement du sonnet marqué au coing 
du Harais. s 

Comme Sylon avoit l'esprit vif et Imaginatif au 
dernier point, il n'eust pas termines! tost cette sail- 
lie, si son amy nel'y eustobligécnnnlerrompant: 
"Ma foy! luy dit-il, vons verrez que le poÈte fera 
tant de livres qu'il y mettra tout ce qull sçail , et 
qu'il ne luy restera plus rien pour ses apophtegmes. 
— Donnez-vous patience , vous en aurez , reprit 
Sylon; qu'à cela ne tienne que vous ne soyez salis- 

feeiu de tfo*, 1767, In-4j (Eumi de Harat, édit. Lod- 
gt«t Dufrasnoy, în-i],i. 3, p. as. 

I. C'cst-k-dirt la balance b tnetire le» soDDeu, pourvoir 
ails «Toient le poids, comme les piatole* bien tribocbui- 
tes dont parte rBa^i^gon àa Holiire. 

1. Le palagon tmpalaeo* éloït une mopnoie d'argent en 
cours en Espagne, e( de la valeur d'une once. De là vient, 
■elon H. Francisqaa Michel , forigine de la location popn- 
Idre sur la fMdrt et faltfn , ftl fait enrir Ui filltt ifrèi 
la ftrtBiu, (£Mdu de fUlalafli cemftril nr riritl, p. 
3.4-) 
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fait et qne son histoire ne soit aussi belle que celle 
deMamurin. Figurez-vous donc que. 

Un jour qu'on luy parloit de celnj qui brusia le 
temple de Delphes pour rendre son nom immorte! : 
« Il le pouvoil foire à meilleur marche et aveu 
moins de peine , dit il : ne coanoissoit-il poinl de 

Pource qu'on le railloit de ce qu'il portoit des 
doux à ses souliers , il repondit qu'il etoil de l'ordre 
de Pégase. 

Une fois, qu'on luy demandoit pourquoy il man- 
geoit si peu : « C'est de peur de mourir de faim ! » 
repondit-il, voulant dire que c'esloit pour épargner 
de quoy manger le lendemain. 

Hamarin luy demandant un jotir: a Comment 
peux-tu vivre et manger si peu? — El toy, repon- 
dil-il BU parasite , comment peUx-tu vivre et man- 
ger tant ? D 

Chantant un jour dans une compagnie, il te 6t si 
misérablement qu'on le livra aox pagea et aux la- 
quais, qui le pensërent accabler de pierres. Quand 
on luy reprochoit cette aventure , il disoit qu'il avoit 
cela de commun avec Orphée et Amphion d'attirer 
les pierres et les rochers. 

Une autre fois, tout le monde s'estant levé dès 
qu'il commenta à réciter de ses vers , il dit qu'il es- 
toit le coq de tous ceux de sa profession. 

Moqué UQ jour de ce qu'il gratoit sa teste pour 
faire des vers qu'on luy demandoit: «Comment 
Toulez-TonsquejeleseD tire, diMl, si ce n'est avec 
les mains, n 

Une autre fois , sur le mésme sujet : « Pour qu'un 
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champ rapporte, repondilil , il faut bien quil soit la- 
bouré. D 

Encore une autre fois, en une occasion sembla- 
ble , comme on le railloit de ce qu'il graloil tant sa 
leste pour en faire sortir ses vers : a Ho ! bo ! je 
croy bien, repliqua-t'il ; il fallut bien fendre celle de 
Jupiter pour en faire sortir Minerve ! » 
, Comme on luy reprocboit qu'il estoit l<^é tûen 
près des tuilles , il dit qu'ayant à communiquer tous 
les jours avec lès dieux, il estoil bien rûsonnable 
qu'il fit la moitié du cbemb. 

Un jour qu'on luy disoît qall cstoîl bien mal vettu 
pour un poète dlmporlance, il repartit que sou- 
vent Virgile estoit bien relié en pardiemin. • 

Sylon n'eut pas plustost achevé celte plaisante ti- 
rade que son amy fut oblige de prendre congé de luy, 
pouree qu'il se faisoit tard ; ils firent encore ueant- 
moms celte reflection avant : que, bien que le carac- 
tère de ce personnage fdt aussi rare qu'il s'en pust 
trouver, il n'y avoit neantmoins rien de si ridicule 
dans sa personne qui ne se rencontre en un degré 
bien plus haut dans la plus grande partie de nos 
pœies, dont il y en a peu qui .ne soieot plus mi- 
sérables que Sibus. 





Discourt sur Ua causes de Vextresme rherlé 

qui eti aujourd'kuy en France, présenté à la 

mère da rojr par un sien fidelte et 

A Bordeaux. 

H.D.LxxxTi. Pet. in-8. 



Discours sur les caus 
aajourd'huy en Fra 
remédier. 



I de Vextresme cherté esf 
ne et sur les moyens d'y 



as cherlé de toutes les choses qui se ven- 
Jdent et debiteal au royaume de France 
)t non seiflement aujourd'huy si grande, 
ssi tant eices^ve, que, depuis 
Muunte ou quatre-vingts ans, les unes sont enche- 
ries de dix fbia , el les aatres de quatre , ùnq et six 

I. CtUei^èce, h«ii croire leP. Le Long, «■ideduSail- 
Im. Bioi ne répagne h eaa» opinion. On ntrouTs en efTel 
dam les pewtes M dus le atjle, stsc pliu da concigion 
loalebii* et plus de legiqae, Ie> procédés de lliittoTiographa 
i» Cbsries II et de Benri 01. Du HaUlu d'siliean tioît 
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fois autant que lors elles se vendoient; ce qui est 
bien aisé k prouver et vérifier en toutes, soil en 
vente de terres , maisons , fiefs , vignes , bois , prez , 
ou enfin chairs, laioes, drapa, fruicts el autres 
denrées nécessaires à la vie de l'homme. 

Pour venir à la preuve de cela et commencer par 
les vivres, il faut seulement regarder aux coustu- 

da Bordeun, at c'est'ee qni rajiliqacMit poarqniH c'est dans 
CBtUTillAque panit la prunier* édition da son Diàenri, 
qui ne fut réimprimé h Parii qne bait sm plui tard , c'est- 
à-dire en i5g4. Le titre de cetta édllion pariiienn«, don- 
née par P. l.'Huillier, pel. in-S, porte ,574, niais ï tort: car 
ie Dltcnri de Jeati Bodio, dont l'auteur de celui-ci déclare 
s'être inspiré, o'aToit para qu'en 1S78, e'eiP-*^ ire l'année 
mime ob l'eiIrAme ctierté de toutes choses aYoit ému le gou- 
Ternementet lui eioit donné l'idée de réunir, afin d'y aiiser, 
(OUI les notables du commerce, de la boni^eaiBic el de la 
magigtrature. Ces assemblées , sortes d'états généraux de 
l'économie politique, comme l'a fort bien dît H. Peni La- 
croiidans nu récent et remarquable trayail sur cette ma- 
tière (Jier. enlentpiirtliit, 3i déc. i85E), le tinrent S Saint- 
Germain-des-Préi. Elles n'aboutirent h rien, ainonk faire 
prouTei, en paradexetyjiu les gens du roi, les sieurs de 
Halestroitet Fraufois Gsrrault, sieur de Gorges, a que rien 
n'est oit em^ery depuis trois ceuls ans ». Les gourernements 
sont toujours les mêmes : dire que le mal nViista pas, 
Toire le faire prouver, an besoin , leur psrott plus racile 
qoe d'y remédier. Le meilleur aris qni bit danni éloit , 
l'omme toujours , de ceux qu'on ne demandoit pas : c'est 
celui da JaasBodin. Ba Inl-mtme, et un peuarinaligation 
du duc d'AJanton , bira du roi , qui , la comme partout , 
neohareboit qn'ïiooH nnrUa d'oppositiout Bodin eutâ 
eceiir de dire leur bit à H. dei Halestroit et b saspersiuss, 
comme ledit stenr jntfniloit.lai-m&Be m fo{oa de penitfi 
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mes de toutes les proviaces de la France, et on 
Irouvera qu'en U plus partd'kelles les adveuz font 
foy que la charge de mestail , celle de seigle , celle 
d'orge et celle de froment , sont évaluées et taxées a 
moindre pris qu'on ne yend aujourdliny la dUiesme 
partie d'icelles , et qu'un chappon , une poulie , un 
chevreau, et autres choses deues par lessubjects aux 
seigneurs, sont au diiiesme, voire au quinziesme, 
évaluées à niaUeur compte qu'on ne les vend A 
présent '. Les coostumes d'Anjou , de Poitou , de la 

uni il la uvoit opposée k la manière da voir da loni la 
moDda , aatant dire an Moa cûninnn. Db là l'origine du 
BUcamrt de Bodin, dont, encora une foit, celui de du 
HaillaD n'ait qu'une Eorla de résumé lenu après coup, mai» 
non pst inutilement tODl«Coia.EB i586, en aÛel, la mal avait 
mpiré, et,a défantde Jean Bodin lui— raEme,alursp£rda 
dans U iWmoBoinaalc, il falloit bien que quelqu'un reprit 
u lUie. H. P. Lacroix, dan* l'article cité plaa bani, pensa 
(p. 36 1) que l'aui«ar qui sa cache ici pourroii iHea être 
Micbal Hontaigne. Il cal vrai qu'il n'insiaie pna. Celte idé« 
hit était venne uni dcrata an Tojial que Bordeaux éioit le 
liaa da pramièra pablicalion. Hais noua avima dit que cette 
particalarité s'explique fort bien pour du Haillan. 

t. Pour tout te qui aail, Bodin donne les mêmes eh itTret 
IDiicnri da Jia Biiiin tar la rthauiemal el iimintiim ta 
mtmuttt tnt i'ir fiu tarint, el il SMyw d'y rnUdier; 

ia-fl, sana pagioaiion] ; sanlement, non plua qna du Haillan. 
il ne caajjèta paa la oompantison en disant k quel prix te* 
dioaea se payaient de son tempa. Tonl la monde la anoit 
si bien qu'il crojoit oiseux d'en donner la détail. Noas al- 
lons tàdier da remplir cette Uenne, en ne oods iloigainl 
que le nHHoa poisibla de l'ipoque.dont il «it question. 
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Marche, de Champaipie, àe Bouitomcns et de plur- 
sieura autres pays, mettait la poulie & six déniera \ 
la perdix à quinze deniers \ le moulon gras avec 
la laine à sept sols ', le cocboo à dix deniers* , le 
mouton commun elle veau à dix sols, le chevreaii 
â trois sols , la charge de fourment à trente sols *, 
la charge de foin pesant quinze quintaux à dix sols, 
qui sont dix botteaux pour un sol*, le botteau pe- 
sant quinze livres. Par la coustume d'Auvergne et 
Bourbonnois , les douze qnintaux esloient estimez 
dix sols, le tonneau de vin trente sols', le tonneau 

I. En i5S7, jugez de raugmenlation : elle MTendail 5 
sols, Bl cela d'aprèi l'ordonnance donnée cetta anné^lk, la 
i tttner, et rilatlrt i It folkt lénénle d* rsftMmt, dup. 
p«ui la Tolaille. 

9. Dans l'ordoutiance de féirier i5G], la prix de la per- 
drix est marqai k 5 sois. 

3. En iSai, d'iprès \'Eml itr la mmMela , par Dnpri 
da Salnt-Utiar, un moalon te vendoit 4 lÎTres. 

4' Un porc, d'après un Iittc de iiSi,ltMlTeir ia Frtt- 
tok , par de Hontaud , cbep. Tt%x da tirrti , se Tendait 
i5 livre* lers l'époque dont 11 s'agit. 

5. Lojsd dit qns de son temps , c'eal-t-dire toujours k 
l'époque dont it esl question , le setier de hvment , mesure 
de Paria, se vendait 5 livret u sols. Vor., dans ses opus- 
cules , Rramfmc» à M. Oi^ nr In mttuini de iU. 

6. En 15^7, le SoUttt on la Mit de foin se vendait dix 
fols autant. L'ordonnanee donnée cette aané«-là, le ai do- 
vembre, lor la ptlUt iHirêUt marque, m cha|ritre Ptttet 
f#>rl«/w<i, que labolleee payait i sol. 

7. En iSSi, d'apris de Ùontand (Kirsirdn frMttiê, 
chep. Tau iMsisris), le prix daronids de vin, mesure de 
Paris, étoit de n livres. 
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de miel trente-cinq sols, l'arpent de bois deux sols 
six deniers, l'arpenl de vigne trcnie sols de rente, 
la livre de beurre quatre deniers <, dlinille de noix 
aolant, de suif autant. En pluûeurs autres coustu- 
mes, la charge de mestail est de vingt-einq sols, 
celle de seigle à vingt deux sols six deniers , celle 
d'orge à quinze sols; en d'autres coustumes, lesep- 
lîer de fourment est à vingt sols, le seigle b dix 
sols, l'orge à sept sols, l'avoine à dnq sob, la 
cbartée de foin de douze quintaux à dix sols; prise 
sur le pré, à dnq sols ; la cliarlÉe de bois à douze 
deniers ; l'oye à donze deniers *, la chair entière du 
mouton, sans laine, k trois sols six deniers, le mou- 
ton gras avec la laine à cinq sols, le chevreau à 
dix-huit deniers, la poulie à six deniers, le connil * 
ft dix deniers, l'oison k six deniers, le veau à 
cinq sols, le cochon à dix deniers , le paon * à deux 
sols, le pigeon . à un denier ', le faisan à vingt de- 
niers. Voilà quant aux vivres, qui sont aujourd'hui 
douze ou quinze foispluschers; et, quant aux cour- 

I. Eu iGoo, d'apris Dnpri de Saint-Haur, Eiiei nr le* 
metMtlet , etls ilolt de 5 uls. 

« . Noui De lavon* quel iloit slon le prïi de l'oie, mais, 
d'aprèsdeHoDtaud((tU.). celui du dindon éloil deiaaoua 
en iSSi. 

3. Lapin. D'aprbs t'ordoDuance de Kirier i567 sor la 
ffliu iu ttttnt* el tiiartli , le prii du ttnwil ie farevu 
tat marqni It six tous , el celui du cdihiU 4t clafitr à trois. 

4. Od «ait qu'au mojen ftge ou tenait sur le» tables des 
paons rAtii. 

5. Eni567,lofriif ranitrseTeiidtroiasala, etlc Hi«f vingt 
denien. Ce sont lu prix de l'onlonaaiiee du mois de février. 



u.g.rzpar, Google 



iji Sur les causes 

vées et journées des manouvriere, nous voyons, pap 
les coustomes arreslèee et corrigées depuis soiiante 
ans, que la journée de l'homme en esté esl taxée â 
six deoicrs, ea iiyrer à quatre deniers, ei avec sa 
charnelle à beufs i. lij deniers ; peu auparavant la 
journée de l'homme estoit k douze deniers, celle de 
la femme à six deniers * . 

Quant aoi terres, la meilleure tnre roluriëre 
n'esloil estimée que au denier vingt ou vingt-oinq, 
le Ref au denier trente , la maison au denier do- 
quante; l'arpent de la meilleure terre labourable au 
plat pats ue coustoit que dix on douze escns, et la 
vigne que trente. Et aujourd'huy Uiutcs ces choses 
se vendent trois et quatre fois autant, mesmes en 
escus pesans un dixiesme moins qulls ne pesoienl 
il y a trois cents ans*. 

Par là on peut cognoistre comlneD les dioses 
sont haussées de pris depuis soixante ans. Ce qui on 
outre se peut aisément veiiSer par la recherche des 
adveuz de la Chambre des comptes, par les con- 
Iracts particuliers et par ceux du trésor de France, 

1. D'après le Rtgltmtnl i* frtteil il P*rU doDné 1* 

17 octobre i6<ii, on pajoil 45 litres de gigea au premier 
valet de cbamie, iS liires ini antres lalets , 1 ■ lirres à la 
méosgère, 36 su maître berger. 

1. L'slléralion de* monnoies iloït aussi slors uo des 
grands sujets de pisinle. Jean Bodin, qui Teut entra autre* 
choses qu'on réduise b toutes le* menuoie» b trois sortes at 
auplushaullilreqn'ilsEra posmble », s'oAiupe longuement 
de celle question. Elle est abardie arec plus de dËtail et de 
compétence encore dans le Traiclé et aitli nr lu paincU 
' cmtmtran « (aict da maimeta ( pai Franfcris Le B<^^ 
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par lesquels on verra que les baronnîes, comtez et 
ducbez qui ont esté annexez et reuais à la eou- 
ronne vailent oujourdTiuy autant de revenu qu'elle» 
ont eslè pour une fois vendues». Il y a plusieurs 
historiens qui disent que Uumbert, dauphin de 
Viennois, environ i'aa i349, vendit son pats de 
Dauphinè au roy Philippe de Valois, lors régnant, 
pour la somme de quarante mille escus pour une 
fois, et dit mille florins chacun an sa vie durant, 
avec quelques autres pactions, i la charge que le 
premier fils des rois de France , héritier presumptîf 
de la couronne, s'appelleroil Dauphin, attendant 
la dite couronne durant la vie de son père. Les au- 
tres disent, et mesmes il appert par quelque con- 
tracl, que le dit Ilumbert donna le dit pals de pur 
don au dit roy Philippe à la sua dite condition, avec 
quelques reserves durant sa vie. Hais, s'il vendit le 
dit pais, le pris de la vendiiion est si petit qu'au- 
joutdliny le pals vault de revenu autant que la 
somme se monte. Bien faut-il penser que, mettant 

ttdiûcal général du roj en la Cour des monnoyei). Paris 
(1600), In-e. On jtrouTfi, p. i9-i4,iiii cbipitre da Pièce» 
ftusiu et tlUrta. Les monnolet du cardinal de BaurlMiD , 
ajint , dit l'auteur, ■ l'efB^e et l^ode d'un roi imagl- 
Diiro », BODt du nombre. EIIm avoleat eonre, « k doub 
grande codAiuod a, dit Le Bt^e, et, k m qu'il parolt , 
en grand nanibre. 

t. La plupart des détails qni suivent se IrouTeal aussi 
dans le DUeetri de Jean Bodia, mais aiec moins d'éten- 
due. Du Haillan , contre SOD ordinaire, développe au lien 
de résumer. Il s'agît de faits hiatoricpiei, ei l'historiogra- 
phe, B,) laissant prendre, bavarde maigri lui. 
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la eonditioii sus dite , que le premier fils des rois 
s'sppelleroit Dauphin, ii en fit mdlleur marclié 
qu'il n'euBt faicl aulremenl. Tant y a que , puisque 
c'est vendiiion , elle est à ei vil pris que c'est pres- 
qse donation. 

Le mesme roy Philippe de Valois achepla do roy 
Jacques de Majorque la ville de Moat-Pi^ier pour 
la somme de vingt-cinq mille florins d'or. Et dans 
la dite ville il y a aujourd'huy cinquante maisons 
dont la momdre se vendroit presque autant, ou 
pour le moins couateroit autant à bastir. 

Herpin, comte de Berry, voulant aller à la guerre 
de la Terre-Saincie avec Godeflroy de Bouillon, 
vendit son comlé au ro; Philippe premi^ du nom 
pour la somme de catl mille sols d'or ; et aujonr- 
dliuy le dit pals, qui par le roy Jean fut erigè ea 
duché en Ëtveur de Jean, son troisiesme fils, qui eu 
Sut le premier duc, vault presque autant de revenu. 
Guy de Cbastillon , comte de Blots, deuxiesme 
du nom, l'an iSgi, vendit à Louys, duc d'Orléans, 
frère du roy Charles sixiesme, le dit comté, pour la 
somme de cent mille florins d'or. Il y en a qui di- 
sent que ce fut Marie de famur, sa femme, qui, 
aymant d'une amour deshonneste le dit duc d'Or- 
léans, luy donna ledit comté; mais que, pour cou- 
vrir ses amours et sa donation d'une faonneste cou- 
verture , elle fit passer un contract de vendiction. 

Qu'on regarde â plusieurs maisons , terres , fiefs , 
seigneuries , arpens de terres , de bois , de vignes , 
de prez, et d'autres choses auxquelles on n'a rien 
augmenté depuis soixante ans : aujourd'huy elles se 
vendent ûx fois aulaot qu'elles Ihrent lors vendues. 
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Une maison dans une ville , à laquelle il n'y a ny 
rente ny revenu . qui se vendoit il y a soixante ans 
pour la somme de mille cscus , aujourdlmy se vend 
quinze et seize mille livres, encore qu'on n'y aye 
pas foici depuis un pied de mur ny aucune répara- 
tion. Une terre ou fief qui se vendoit lors 95 OU au 
plus cher trente mille escus aujourd'huy se vend 
cent cinquante mille escus. Bien est vray que on me 
pourra dire que lors ccste terre ne valoil que mille 
escus de ferme, et maintenant elle en vaut six mille. 
Mais je respondray & cela qn'aujourdliuy on ne fait 
pas plus pour six mille escus qu'on faisoit lors pour 
mille ; car ce qui coustoit lors un escu eu couste 
aujourd'huy six, huict, et dix et douze. 

Chacun voit ceste Gitréme et excessive cherté, 
chacun en reçoit une grande incommodité, et aucun 
n'y remédie. Il y a plusieurs causes d'iccUe, dont la 
prindpalle est celle qui est comme mère des autres, 
qui est le mauvais ordre donné aux affaires et â la 
police de la France. La première cause de celles qui 
sont engendrées de celle-là est l'abondance de l'or 
et de l'argent qui est en co royaume*. Ceste abon- 

I . Du Biillau l'iuspire ià direclcmcnl et prctquc IBX- 
tueliemenl dcJeauBodin, qui loit, lui aois), dîna l'nban- 
danre de l'or cirealant alors en France , une des grandes 
raisons du renebdrissenieiil généra) , la cause s principale 
el presque seule, que, di^il, personne Jusques ]cy n'a tou- 
diée»...l[.H.Baudril1ort(J.Btritii(J»i(«iip(,PariB,iSS], 
in-B, p. 169) loue en cela la sagadlé de ses apprétialiuns 
«tltporUa de set TOCS. H. Paul Lacroix , qui ne peut nier 
qu, mai le rapport de raccroissenicnt du numéraire, celle 
piriodedn XVI* tiède ressemble beaucoup ï notre époque 
fr.ru. ,0 
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daiice produit le luxe et la despeuse c: 
fait en vivres, en habits, eo meubles, eu bastimcns,' 
elentoulessorles.de délices. Ledcgastet ladtssipa- 
tiob des choses est une autre cause , lequel procède 
de la dite abondance ; car U qù est l'abondance , là 
csld^isl. Lfts monopoles des fermiers, marehan» 
et artisans, est la troisiesmc cause * . Quant aoK kr- 
miers et marchans, il se voit clairement qu'estans 
tujourd'huy presque tous biens , tant ceux du roy 
que des particuliers . baillez à ferme, les diisfer- 
fniers et marchaus arrcot les vivres devant qu'ils 
soient recueillis, puis les serrent, et en les sarrant 

inondée psr l'or de U CsHToriHe m de l'iuiiralis, ironie 
aussi bcaiicaup de justesse ilani la rniwnneiiient d* Badin, 
dans l«s expédients qu'il proitoge, Inquels, dit M. Lirraix, 
a réconoitiiv politique du XiS° sièi^Ie se aturoii repousser 
dI dèdai/ner cuinpiélenient >>. (Hieve eenlcapemiiu. 3i die. 
.856, p. 357.) 

I . Badin parle Binai du monapols organisé en léritahle 
(Kouplniion contre l'scbelenr, et qall propose d'anéantir, 
eoaum levnnloil leelianccllarPajei, parlereiranehement 
d«* confréries: d Rien, dit-il, n'est aaisl considérable com- 
me occasion de cbené qne les monopoles des marcliands, 
artisan) et gaigne-deoiersi lorsqn'ils s'assemblent poar as- 
seoir le pria des nisrcbaadiBts ou pour oncberir leurs joorr 
nies et ouvrable» , «l parceque tilles usseuibléea se cou? rent 
ordinaireui'nt du Toile de religion , )e ibancelier Po^et 
aroit sagement odtisé qu'on deioil osier et retrenclier les 
confrairies,cequi a e&lé confirmée la requesie des Bstats 
d'Orléans, 1 elle infnl qu'il n'f apoint fiiale da ^onne:< loix.» 
Seulement il fiiudruit les exécuter. Bodig ne le dit pas, mais 
ce n'est f«x fauie de le penser. Du Haillan reviendra plus 
loin lui-[iiéme sur cette idéo de supi^iaier les »B/r«ir<n, 
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eogetidraat la disette et la cherté, et en après les 
vendent à leur mot. La qUatriesme cause esl ta li- 
béralité dont noz rois ont usé à donner les traittes 
des bleds et des vins , et autres marGhandises , pour 
les Iransporier hors du royaume* : car les mar- 
chans, advcrlis de l'extreame cherté qui est ordinai- 
rement en Espagne et en Portugal , et qui souvent 
advient aux autres lieux, obtiennent, par le moyen 
des favoris de la cour,des traiiies poury Iranspor* 
1er les dits bleds, le transport desquels nous laisse 
la cherté. La cinquiesme cause esl le pris que les 
rois et princes ont donné aux choses de plaisir, 
comme aux peintures et pierreries, qui ne s'achètent 
qu'à l'œil et au plaisir, lesquelles aujourd'huy se 
vendent dix fois plus qu'elles ne faisoieat au temps 

I. Encore une idée de Bodin. Il en vient à dire qa'en 
raison des àtga/â de la iriiile qui lait pister en Espague et 
en Flandre tout le blé fianfois , on doit presque gualiaiier 
d'aroir Is guerre btcc lei Espagnol» ; tant qu'elle dure, en 
tltet, le grain ne sort pas de France et le pain nt a nieil- 
leur marché. Il *'aipliqu« ainsi sur l'aTidilé de» Espagnols 
el det Portugais à se jeter sur noi grains, leurs terres Mant 
presqneioutes incultes, fa canse des t-ipédilioD* d'uutre-oier, 
qui enlevoient taus les brai disponibles : ■ Or, dil-il, il 
Mt eeruia que le blén'eai passi lost engruin queriispagnat 
ne remporte, d'snlBntquBl'Espagne, honnis l'iragon et la 
Grenade, est Ton stérile, joint la paresse qui est naturelle 
aa peuple, comme j'ay dit, tellemeai qu'en Portugal )ei 
marchaads blai tiers ont tous les privilèges qu'il est possible, 
et, enir'autres, il est dilendu de pmadre prisonnier qui- 
conque porte du blé i Tei dre, auirenient Je peuple acca- 
bleroil le sergent, poanu que celny qui porte le blé dis« 
tout haut ; Trêlu irlia , c'est-hnlire ja porte du bit. ■ 
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de noi anciens «as , pource qu'ils n'en tenoient ■ 
compte*. U siïiesme sont les imposiiiona et maie- 
tosles mises sur toutes denrées , et les laiJles exces- 
sives imposées sur le peuple. La sepliesme sont les 
guerres civiles de la France . qui ont mis !e feu et 
la guerre par tout, apporté l'insolence et l'impuuilé 
de brusler et saccager et diswper tout. La huic^eame 
est le hauBsemeal du pria des monnoyes. U oeu- 
fiesme est la stérilité de doq ou six années que 
subseculivement nous avons eues*, avec la dissipa- 
tion de la guerre, qui sont deui causes jointes en- 
semble depuis le dit temps. 
Voilà toutes les owses, ou pour le moins les prin- 

1. J. Badin parle «"""i in B<*t eroiatM pour les ta- 
bleanx et du haut prii qu'on j meUoit : o Sou> en sïdus , 
dit-il, de MLehel-inge, Baphsil I>urbin,de Darel (Dorer), 
et, «ana aller plu» loing.un de M. de Clognj (P. Lescol) 
en la galtrie do Foalaioe-Beleau , qui est un chef-d'œuTre 
admirable que pLuïieurs ont parangonnÉaniUbleaui d'Ap- 
pelles... C'ealdonc, en partie, ajonte-t-il , k plaisir df a 
grands aeigrifurs qui feil les choses enchérir. » 

9. Du Haillan, reraarqnei-le , ftcril en iSBS; or, en 
.5,8, Malestroii le pUignoit de même, ce qui prouve qu'a- 
lors le» années se anitoient et se reasenibl oient, c'est.^- 
dire *loienl toute» désastreuses. Selon Maleslroil, l'année 
1578 avoit été lelienieot msuvaise qu'il eût élé injuste d'é- 
valner d'aprfcs f lie ie priv coursnt des denrées. «Pour en 
faire le eomple, dit-il, parlant des mor^bandises qui sont 
piu«p*ri8»»bles,eoininebled,.Tin«,ete., il n'est pas rai- 
sonnsble de noua fonder sur celle année, qui est la plut es- 
tcMgeetirreguUiPaquiait, pwaienlure, jamais été rue 
en France, que le» bleds et vin» ont e»lé quasi tous perdus, 
TDire le bois de» vigne» et les oojers gelei. ■ (Le« jw«i««» 
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dpalles , qui nous ont amené l'cxlréme cberti que 
noDS endurons, lesquelles nous deduiroos particu- 
lièremeni l'une après l'autre. 

La première cause doncques de la clierië est 
l'abondance de l'or et de l'argent, qui est en ce 
royaume plus grande qu'elle ne fut jamais. Dequoy 
plusieurs s'esbabiront, veu l'exlrâme pauvreté qui 
est au peuple. Mais en cela il faut dire le ïieil pro- 
verbe : c'est qu'il y, a plus d'or et d'argent qu'il n'y 
eul jamais, mais qu'il est malparly. Et, pour prou- 
ver mon diro par vives raisons, il faut considérer 
qu'il n'y a que six vingts ans que la France a la 
grandeur et la longue étendue qu'elle a maiuicnaoï. 
Et, si on veut regarder plusbaut, comme du temps 
du roy saint Loys, et dessoubs après, les rois de 
France ne lenoicnt aucune mer en leur puissance et 
n'avoienl nulle province ny ville sur la mer, ains 
ne tenoieni que le nombril' de la Gaule, qui encore 
estoit guerroyé, débattu et oppressé par les Anglois 
et par plusieurs petits seigneurs particuliers qui es- 
toient comme rois en leur poignée de terre. Les du- 
chés de Guyenne et de Normandie, et le comté de 
Poictou, et lacosiede Picardie, ealoienl possédées 
par l'Angloîs ; la Provence avoit son comte, la Bre- 

dl itilteur it MéUtlrtitl, et—titttr Ai r«r <l Wi>M frii' 
ttifi it ta ttmplti, wr li falel ta mtnnajftt, pracnlti 4 
8t Utjcilé M ■««« il tnri HD.liiVI. Paris, iS?^, in-S, 
una paginstioD.) 

1. Aujourd'hui l'on diroil b «car. Léon Trippauli, dan* 
te» AKii^iUt fOrltut, u'urt de la mSme eipr«»sioa 
pour U TiiJe dont il parle, quand il dit qu'aile «M la tomirH 
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ti^^ soo àue, ei te Ungaedoc esUnt dclenu par 
les rois de Haiorque. Voilà quant aun pals mari- 
limps. Les auires pals loing de la mer, comme la 
Boui^ogae avoit son duc parliculier, le Dauphiné 
son dau|iliin ; l'ADJon , le Poictou . la Touraine , le 
Haine, l'Auvergne, le Limosin, le Perigort, I'Ad- 
goulmoia, le Berry et autres, estoient à l'Anglois; 
et les antres duchez, comtez et soigneurics de U 
France, estoient tenus ou par les diu Anglois, on 
par princes ou seigneurs particuliers, qui ne per- 
metioieni 'que tes rois prinssent en leurs terres 
aucune chose que les devoirs ordinaires; encores 
quelques uns les empeschoient de les prendre. Lors 
doncques il n'y avoit nul trafic sur la mer qui nous 
apportait en ce royaume l'or ny l'argent des pals 
eslrangers , aini estoient les François couirHinis de 
manger leurs vivres et d'user entre eux de la pre- 
mière cousEume des hommes, qui esloit de permu- 
ter avec leurs voisins A ce qu'ils n'avoient pointée 
qu'ils avoient, comme de donner du bled et prendre 
du vin. 

Hais, pour revenir à ce que nous avons dit, qu'il 
n'y a que six vingts ans quels France est en la gran- 
deur qu'elle a, nous n'irons point plus liaui ny plus 
avant que ce temps-là, et radirons que, devant ice- 
luy, les provinces cy dessus nommées n'estoicnt 
point aux rois de France, ains avoient les sci|^ eu rs 
que nous avons dit; et les terres que noz rois (c- 
noient en leur puissance esioienisi Lourmeotées des 
guerres continuelles que tautost les Anglais, tanlost 
les Flamans ei lanLost les Bretons, et lantosl les di- 
visions des maisons d'Orléans et de Bourgongne, fair 
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soient qull n'y avoit pas un sol en FranfC. 11 n'y 
avoil aucun imfio ny commerce qui nous apportai 
l'or ny l'argeni. L'Anglois , qui , comme nous avons 
dit, teaoii les ports de la Guyenne, de la Nor- 
maDdie et de la Picardie, et qui avoil les poris de la 
Bretatgne à sa dévotion , nous fermait toutes les ad- 
venues de la mer et leb passages d'Espagne , de Por- 
tugal , d'Angleterre , d'Ecosse ,- de Suède , de Dane- 
march et des Allemagnes. Les Indes n'estoienl en- 
corea cogneues , et l'Espagnol ne les avott encore 
descouvertes. Quant au Levant, les Barbares et les 
Alarbes d'Afrique, que aoz auceslres appelloient 
Sarrasins , tenaient tellement la mer Méditerranée en 
subjection que les chresiiens n'y osoicnt aller s'ils 
ne se vouloient mettre en danger d'eslre mis à U 
cadëne. Nous n'avions aucune intelligence avec le 
Turc, oomnie nous avons du depuis que le j^rand 
roT François nous l'a donnée. L'Italie nous estoit in^ 
lerdite par tes divisions et querelles des niaisons 
d'Anjou et de Arragon. Donques nous ne trafiquions 
en lieu du monde, sinon entre nous; mais c'esloit 
seulement de marchandise i marchandise, comme 
de bled à vin et de vin à bled , et ainsi des autres < : 
car, d'or et d'argent, il no s'en parloit point, veu que 

1. Ce comoicnM d'éctaaige *e biioit >nrtoui pour In 
meaujobjeli. AItoniB,I«i|iciiLs uisrchRnds d'glLumetles ne 
demindoirul pas d'aidant, mïts seulement du verre caui. 
V. Juvenal, SBt. S, i. 4? ; Staee, Sflta, Iit. i, aylr. fl, t. 
79. A Parti, au majta Ige, le pain ae^eudoilcainDLB ato%- 
noie raumici: on le voit par lei Crieriti de Guillaume d« 
'Vill«iao*e. A LondiM, on enlendoit partout crier : tVa* 
ftvUftbi; laftitië/tur lapai»; l'tiguiUt pour U »it*x 
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Dous n'avons mioe ny de l'un ny de l'autre , que bien 
peu d'argent en Auvergne, qui couste plus àaiSner 
qu'il ne vault'. 

Aussi alors le François ne a'ainusoit point au ira- 
fie ny au commerce , ains s'adounoit seulement â la- 
bourer ei cultiver sa terre , A nourrir du bestial et t 
Urer de sa mesnagerie toutes les commodilez qui luy 
esloieni nécessaires, comme le bled, le vin, les 
cbairs pour sa nourriture , les laines pour taire ses 
toiles, et aiusi (les autres. 

Kiis coasidcrons quelles commodilcz sont venues 
A la France depuis six vingts ans. L'Anglois a esté 
chassé des Gaules ; nous sommes devenuz maislres 
de toutes les terres qu'ils tenuent de deçà, La Bour- 
gongne, la Bretaigne et la Provence se sontatiB' 
ctiËes à nostre couronne ; les autres pals y sont aussi 
venuz. Le chcmio nous a esté ouvert pour Iralïquer 
en Italie, eu Angleterre, en Ecosse, en Flandres, 
et par tout le septentrion. L'amitié et intelligence 
entre le grand- seigneur et nos rois nous a frayé le 
chemin du Levant. Le Portugais ei Espagnol, qui 
ne peuvent vivre sans nous venir mendier le pain, 
60nt allez recherclier le Pérou, le gouife de Perse, 
Udes, l'Amérique ei autres terres, et là ont fouille 
les entrailles de la terre pour en tirer l'or et nous 
l'apporter tous Irâ ans eu beaux lingots , en porui- 

fcr; du ialtii fear it lietx leniia-t (OU iluit f*r itmt 
*mm)t 

1. Aussi cea miue* , comms la plupart de oellei ds l'Eu- 
rope, ïToieDMllMélésbandonnéa, V. Moni«il, Bltl. it* 
Françfùd*4 Urtn iittt, édil. Leçon, XVI* siècle, p. 967, 
etauinoui.p. 73-14, 
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gùses, en doubles ducats, enpbtoletsel auU«s es- 
péces, pour avoir noz bleds, toiles, draps, pastel*, 
papier* et autres marcbandises. L'ADglois, pour 
avoir uoz vins , noz pastels et noatre sel, nous porte 
ses beaux nobles à la rose ' et à la nau , et ses ange- 
lots. L'Allemanl nous porte l'or, de quoy nous fai- 
sons noz beaux escus , et toutes autres nations de 
l'Europe nous apportent or ei argent pour avoir les 
commodilez que nosire eiel et noslre terre nous ap- 
porleal, et qu'ils n'ontpas, et mesmement le sel que 
nous avons en Xaintongc, le meilleur du monde 
pour saller, et qui excède en bonté, en valeur et en 
longue garde, celuy de Lorraine, de Boui^ongoc, 
de Provence et de Languedoc*. 

Outre ccste cause de l'abondance i'Qt et d'argent 
procedente de l'augmenlaiiondu royaume de France 
et du trafic avec les estrangers, il y en a une autre, 

1. Sur ]r ricbesie de ce commerce m France, toj. aotre 
t. î, p. 3, noie. 

1. Le meilleur Tcnoit de France, aurtont d'AngoulSme. 
C'est la que les Elzeiicn h roamiseoienl. Jusqu'au ia> 
siècle l'ADgleterre ■'approiisiounoil encore chez nous. V., 
■or la diené du papier dans ce pajB i celle époque, L» 
pttrtlttcantrtfdtrtbbiPniiM, t. i, p. 3s3. 

3. Sur celle pricïeuie iiii«uioie, dont on atlribnah la h- 
brication fa Raymond Lulle, V. la SMite de H. de Lécluig 
sur cet alchimiste, p. sS, et le Rabelsis , £dit. YArltnm , 
t. », p. 344. 

4. Bodin dit U mime chose : « Cela fait, fcrit-il, qna 
l'Anglais, le Flameng et l'EcosMia, qui font grande tra- 
Bquede potsieiu sslei , ^argent bien MUTent de taldu 
leurs Talûesiu , h tante de marchandises, p«ar venir ache- 
ter nom sel. à beau deniers coniptaiit. ■ 
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qui eti le peuple infini qiiî, depuis le dit lemps, 
s'esl mulliplié en îceluy, ^pnis que les pierres dvi- 
les d'entre les niaisong d'Orleins et -de IJourgongne 
fureol osaopies el que les Anglois ftireni rencoignez 
en leur islo. Auparavant, à cause des dites guerres, 
qui durËrenl plus de deux oenis ans , le peuple es- 
bHt en petit nombre, les cbampa par conséquent 
deseru , les villages despeuplez , et les villes inha- 
bitées, désertes e( despeuplées. Les Anglois les 
Bvoieiil ruinées el saccagées, brusié les villages, 
meurtri, lue et saccagé la plus grande partie du 
peuple, ce qui estoit cause que l'agriculture, la 
trafique' et tous les arts mechaniques cessoient. 
Biais depuis ce temps-là, et la longue paix qui > 
duré en ce royaume jusques aux troubles qui s'y 
sont esmeuT. pour la diversité des religions , le peu- 
ple s'est mumplié, les terres désertes ont esté mises 
en culiure , le pals s'esl peuplé d'hommes , de mai- 
sons et d'arbres ; on a défriché plusieurs forcsls . U 
des terres vagues; plusieurs villages out esté bas- 
lis , les villes ont esté peuplées, et l'invention s'est 
mise dedans les testes des hommes pour trouver les 
moyens de pri^ter, de trafiquer el d'avoir de l'or et , 

de l'aident. . j 

De ces commodités donques est vmue en France 
Tabondance de l'or et de l'argent, qui apporte la ' 

cherté: car, comme l'or et l'argent des estrangers 

I. Ce mot étoit lion ds timintti. La dUtloD doutria 'j 

diBi 11 nota précédente en wt un nemplé. On lit aoul 
diot Dm i'eriert (cniiiell)r a UBe)ninerBdint...fntiii»- 
riée a DU marchaad d'ataei bonne traAcqnt. h 
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nous esl venu enlever noi denrées de' la mer. el pu 
la sublilitA el manigaoce ' du trafic l'or el l'arieat 
sont veaux abonder en nous, la plus part de noi 
marchandises s'ensoni allées en pals eslrangers*. et 
ce qui nous est reste s'est enchéri, tant pour la ra- 
ritè que pour le grand moyen que noua avons com- 
mencé d'avoir, estant tout certain que l'abondance 
de l'or et de l'argent rend les hommes plus libéraux, 
et , si ainsi faut dire , plus larges à donner pins 
d'une chose et à acheter plus hardiment et plus 
souvent, et que là où il y a moins d'or cl d'argent, 
là se vendent moins les choses. Ce qui est aux pals 
où il n'y a point de commerce , ou U où il n'y a pas 
grand peuple, et que les habiians, à faute de trou- 
ver & qui vendre leurs fruicl&,'Boil à Tautc de porta 
et de rivières et de peuple , ou pource que chacun 
en a pour soy, sont contraints de les vendre à vil 
pria. Hais où il y a abondance d'or el d'argent, et 
de peuple, et de trafic, comme à Paris, Venise et 
Gènes, là se veudent les choses chèrement: je en- 
tends des vivres et autres choses nécessaires à 
l'homme, comme le bled , le vin , la chmr, atat des 

I. Sur l'importance et l'it^ndsc de notre commerce 
d'eiportition k catle époque, tojci plnienre pages trte 
eurieusrs de U Galtrit plulMt/ikiqae iit XVI' tiiele, par d« 
Hijer, l. i, p. JsS-SiS. V. Bosgi te Dittnn de Bodin. 

3. C'éloii an mot importé d'Ëspi'gne depuis quelque cin- 
quante ans. Dans le Uaj/tn ie pmair.W est perlé du conte 
de UtWit its Unifatrti, tdit. ni-., 1. i, p. i3o. a La 
mot mniatiUû (inirignc, tour d'adreise), mol ï p«u pr^s 
perdu en Espagne aujourd'hui, dit H. Phileréte Chules, 
dnieal w 
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choses de plaisir et non nécessaires, comme les par- 
fuma, les soyes et les petites babJolerieg des mer- 
ciers, desquelles il y a une iafinilt de pauvres ar- 
tisBDs qui vivent, et qui sans cela mouiroient de 
faim en quelque pals barbare, comme ai Basque, 
CD la basse Gascongne, ou en basse Breiaigne, 
pource que personne D'acheieroit de ces vaniles , à 
cause (le la faute d'argent qui y est el la barbarie 
du peuple, qui ne veut rien avoir que ce qui est né- 
cessaire. C'est doncques l'abondance d'or et d'argent 
qui fait que tout s'acbële , et qui est une principale 
partie de la cherté de toutes choses. 

Hais, après avoir allégué plusieurs raisons pe- 
rempl<»r«s de la cbertë procédante de l'abondance 
de l'or et de l'argent , prouvées par les exemples 
des venditJons et des achats , venons à d'autres , 
qui moDstreront combien la France estoit jadis des- 
Duée d'argent. 

Noz anciens rob se sont si souvent trouvez en 
telle nécessité d'argent, qu'à faute de ce ils ont 
perdu de belles entreprises el occasions. Quelque- 
fois ils ont voulu prendre le centiesme, puis le dn- 
quantiesme de ions leurs subjets , pour iceus ven- 
dre au plus oiïrant pour avoir de l'argent; tant le 
peuple estoit pauvre qu'il estoit contraint d'endu- 
rer qu'on vendist une partie de son bien ft faute de 
pouvoir trouver de l'argent. 

Le roy Jean estant prins prisonnier à la journée 
de Poictiers el mené en Angleterre, son fils Char- 
les, duc de Normandie, et depuis roy soubs le nom 
de Charles- Qu int , assembla à Paris les trois Estais 
pour avoir de l'argent pour racheter son père, et 
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voyant le dit roy que ny son dit fib ne pouvoient 
obtenir, ny ses bons serviteurs impetrer, ny son 
peuple donner aucune somme d'argent, tuy-mesme 
y yint en personne, et, quelque prière et remons- 
trances qu'il fit k son dit peuple , il ne peut trouver < 
argent pour la rançon à laquelle l'Anglois l'avoil 
mis , et fut contraint s'en retourner en An(;leten-e . 
pour trouver moyen de la faire modérer et cepen- 
dant altendrequ'on lu y feist deniers. Quelque temps 
devant que le dit roy fust prins prisonnier, il se 
trouva en grande nécessité, par laquelle il ne peut 
jamab trouver sur son peuple soixante mille francs 
d'or, que quelques uns ont voulu évaluer à escus. 

Aussi nous lisons en nos histoires qu'à faute d'ar- 
gent on fit monnoye de cuir avec un clou d'argent* . 
El, si nous venons à nostre aage, nous trouverons 
qu'en six mois on a trouvé ii Paris plus de quatre 
millions de francs, et cbasque année en lire on plus 
que jadis le revenu de la France ne valoit en six 
ans ; ce qui vient de l'abondance de l'or et de l'ar- 
gent qui est en la dite ville, de la bonne volonté des 
Parisiens envers leur roy et de sa neces»të extrême. 
On dit querannéei556 valut au roy Benry quarante' 

I. G«d eat prighp«a prèi teituellemeat dans le Diimri 
de Rodin. Dans la Tnlelé tl adwit de François de Bogue, 
p. 43, il ttst amii partt de cm moanoiei qu'on peut apgie.- 
1er de nfcessiié: i Les princes, djl-il,» sont lervi, pour. 
la Iibricilion de leor* monnoies , de matière vile et de pen 
de Tslenr, comme de cayTra-enir dont parle Senèque, et 
comme il fui Mriqné par Frideric, qui la retira par après, 
plomb et papier, connue il le veoit en quelqaes au- 
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niilli<»)s de francs lorsqu'il fil loua ses ofGoes. En 
Fraoce il n'y a receple geoerfile qui ne vaille au- 
jourdlmy trois , quatre et cinq fois de plus que elle 
ne valoil jadis. La Breiagnene valuljamaisaux dacs 
dlcelleplusde trois cents mille livres; aujourd'huy 
elle en vaut plus d'un DilliiiKi, sans compter les 
af des et les deniers qui proviennent de la vente des 
ofBces da dit pals. On peut juger le semblable des 
autres. Le comté d'Angoulmois ne fut baillé au 
corn le Jean , fils puisnè du duc Lovs d'Orlcana , que 
pour quatre mille livres de rente en assiette; cl 
aujourd'liuy il vaut plus de soixante mille livres. 
Le dit duc Loys eut pour son appannage le duché 
d'Orléans et les oooitez de Valois et d'Angoulmois 
pour douze mille livres de rente : et regardons com- 
biea cela vault aujourd'huy davantage. Voyons 
l'aage de Charles sepliesme, auquel la France (com- 
me nous avons dit) despouilla s/m enfance et com- 
mença de croigtre en sa grandeur. Il ne feit jamais 
valloir son royaume qu'à un million et sept cents 
mille livres. Son 6h Loysunziesme, ayaaiaugmenlé 
sa couronne des duchez de Bourgongne et de Anjou, 
et des comtez de Provence et du Haine, print trois 
millions plus que sou père; dequoy te peuple se 
sentit si fouUé qu'A la venue de Charles huiciies- 
me, son fils, à la couronne, il fut ordonné, à la 
requesie et instance des esleuz, que la moitié des 
charges seroicnt retranchées. 

Depuis , la Brciaigne estant venue k la couronne , 
plusieurs nouvelles impoûlions ont esté mises sur 
le peuple, cl les anciennes, comme les tailles, les 
aydcs et les gabelles, soniaugmcDlées; ce qui est 
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uQ signe irfas evideol d'abondau» d'argent plus 
grande qu'elle n'a autrefois eslé. 
. U y a eocores deux aulrSs causes de la dile aboh- 
dance.dom l'une aat la banque de Lyon <, du pro- 
fil de laquelle lesLuquois, FloreniinB, Genevois, 
Suisses ei Allemaos sft'riandez , apportent une infi- 
nité d'ar^nt et d'or en France; l'autre cause est 
rinyentiou des rentes consliuiées sur la ville de Pa- 
ris*, Icaquelles ont allecbd uu chacun à y mettre 
son argent. Bien est vray qu'elles on! fait cesser le 
irqtic de Ip marchandise et les arts mcchaniques, 
qui auraient bien plus grand oours.sils a'esioient 
diminuez par ce IraQc d'argent qu'on faiet*. Voilà 

I , C'etl te ratdiiiBl ds Tournon qui, ta i543i ï un »- 
lOBrd'ItulJcBToii MiifiU le projet de oeUe tnaque. Fnn- 
fii* {"l'odopu et, sur Ueaaseîl du cardinal, oatrii ]'«ia- 
pnint h bait [lour cent. (De Hayer, Csltrie piiilotapiiqite, 
t. 1, p. i44-) On ne s'en lîni pas Iti. « Le roy Frangnis I", 
dit Badin, cominenfi h prendre l'argent h buîcl, el son suc- 
eeisenr k dix, puis h leiie, et jusque* k liogl pour cent, 
pour sa n^cPSHiU. » Jugei dès Ion de l'empresiement des 
Italiens k lenir Tarser leur argent dans celte caisse , par 
prérérenas k toute anlre. 

3. Les i«ntea comiituées sur la Tille de Puis niootoieni 
alors, selon Bndin, k trois mlUioas trois cent dnqannte 
mille livres toui les ani. 

3. HtiMs rèDeiiona dans la disconTs de J. Bodin , msis 
qtpuyéfs il'exeniplai : r Vraj est. dit-il, STacuneallrBléda 
raison dont du Haillan n'a fait qae s'inspirer ei qui seroii 
benne encore kénMteraujaurd'lini,Trky est que leasrsme- 
einiquBsct la mardianHiSB suraient bim plus grand cane*, 
b mon adris . uns éire diminués par Ik traSeque d'arEsnt 
qu'on fait ; et la liile serait beaucoup plus riotae al on fai- 
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donc plnsieDrs raisons el exemples de l'dMnidanêe- 
de l'or ei de l'argent de ce royaume, de laquelle pro- 
cède en partie la cherté et haut pris de taules choses. 
Le degast est la seconde cause de la dite cberié, 
laquelle procède de l'abondance el dissipe ce qu'on- 
devroil manger ; eldclà procède la dite tiierlè. Car, 
s'il faut commencer par les vivres , pour puis après 
venir aux bastimens , aux meubles et aux halùls, 
vous voyez qu'on ne se contente pas < en un dlsner 
itfdinaire d'avoir trois services ordinaires : premier 
de bouilly, le second de rosiy et le troisiesme de 
fruici ; et encore il faut d'une viande en avoir cinq 
ou six faqons, avec tant desaulses, de hachis, de 
pasiiceries de toutes sortes, de salemigondb et 
d'autres diversilez de bigarrures , qu'il s'en fait une 
grande dissipation. Là oA, si la Trugalilè ancienne 
eonlinuoit', qu'on n'eust sur sa table en un festin 
que cinq ou six sortes de viandes , une de chacune 

Mil comme k GtuM, ob la mùion Sunl-Gcorgn prend 
l'argent, de tout ceux qui en Tcnleni apporter, au denier 
lingt, el le baille au marehandi, pour trafiquer, BO denier 
doute ou quinze, qui est un mojen qui a eaoït la fran— 
denr el ridieese de cette tiUe-lt , et qui me semble fort 
expédient poar le publie el pour le partiailier. » 

1. Tout le passage qui suit esldtépardeHajer, dans la 
CtleriipkauepUjiin* xri' lUelt, t. 3,ç. iSi, mais UBS 
indication de la loaree, ce qui embarrasse beanconp les 
lecteurs de sou litre très curieui. 

1. Du Hailtan est tout prte de demander ici qn'oa «n re- 
Tienne i l'Adii somptnsire de Pbilippe-le-Bel, rappelé nn ' 
peu plus lard, comme on sait , dans les Ctftitt it ttet**- 
çMe. V. noire édjtion, p. ii. 
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espèce, ei cuitlea en leur mtlurel, sans y meltre 
toutes cea friandises nouvelles, il ne s'en féroit pas 
telle dissipation, et les vivres en seroieol à meilleur 
marcha. El bien que les vivrea soieot plus chers 
qu'ils ne furenl onques , si est-ce que Cliacuu ui- 
Jourdbuy se mesle de faire festins , et untestian'est 
pas bien fait s'il n'y a une infioitë de fiaadea ao- 
phbLlqnées, pouraiguiser l'apetiteiircit^Ia nature. 
Chacun aujourd'huy veut aller disner chez le Hore, 
cbez Saosou, chez Innocent el chez Havarl', mi- 
□isLres de volupté et despensè , qui , en une cbose 
publique bien policée el réglée, seroieuL bannis el 
chassez comme corrupteurs des inœurâ*. 

Et est certain que, si ceux qui tiennent les gran- 
des tables, et font ordinairement Eestinsel banquets, 

I. Cftoioit lei bnMDi oibaretiln da l«Dips. Dans )«- 
SbcMri de Bodin,ie)lore utieulaiti; il était de tons te 
pli]seTiT(^B;L'EHoille«apBrle. En peu plai lard ilj «M 
la labeNt du fiaU-Mare, *ii «Itoit SaiDI-lmand, <1 doBt 
l>niei(ne: ÀTmi llATRa,se Toit encore ■ndesm» d'un 
marduiid de lin faiiam le eaia da la rua da Seine et ds celte 
daa Harais-Saini-Germain. Sar «m obareû à etoi «cota, 
dont la prix ne fit qn'ugiHater «a if «lide, T. notre édil. 
des CofMfj , p.. as, iM», Bl notra t. S, p. 5iB. 

s. L« chantier de LHoiiHlal en avoll penaé aimi. Sa 
pmacrqitiOD. l'était étendue jusqu'aQi petiti ptlés, jnequ'aux 
trieeia et pafu fipieeif qu'en iSSB 11 aroit défendu k 
teoM penoBues da tairt «■ bwi maitu—, par la rttlt 
M /àuiMTçi i» PaHt, An noU do ji>Tiar iS63, il avoii 
tnin nn èdU par leqael tout tJsl"<iantéai de la bton 
là plu aérbra lontci U* cheae* doat du Baillan déplore 
td ta prodigalité et l'ibni. On TOtt pa^lk de qvelle ma- 
n»r« l'élit av^t été obsarTé : « On a bit de beaui «dit». 
Par. TH. Il 
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modcrment et retrandioieiit Usuperfluilé, et qu'an 
lieu de quatre plais ils se contenlasseat de deux ou 
BU lien de vingt mets de dix , el que pour quatre ou 
six diappoDB Ils n'en misseni que la moiUé , ce se- 
roit nu gain de eeni pour cent, et doublement des 
vivres, au grand profil du publîo. Le semblable 
se peut dire du vio , l'usage duquel , ou plulost 
l'abuE , est plus commnn en ce royaume qu'en nul 
autre. On blasoie les AUemans pour leurs carroux* 
et grands excei en leur façon de boire ; et néant- 
moins ils sont mieux reigles pour ce regard que 
nous : car en leurs maisons et ordinaire il n'y a 
que les cheb des maisons qui boivent du vin ; et 
quant aux enfans, serviteurs et chambrières, il 

mail il> ne Mrrent de rlsns, dit fiodin dans ion Dittntë, 
t\ «'wt Trai la, comme parloal à cette ^loque, li ploi ta- 
lameiit riglie en ihtorie el Is plus déréglfe en prstiipie. 

I . Plus tard on dît cmrmte, faire etTrauti ; la premicl 
mot se npprochoU dsTuitage da la racine allemande (ir-cuM 
(loat Tidt). H. EliennB (Ditleft i* ■«(fwt l»*mt |Vm- 
ttit Ualittiié) H moque de llntrodnetioii da ea mot, SDqnel 
il donne l'artbngrapbe qu'il a ici : 

« Non* pouvons en certaini eu , dit-il , non Motemanl 



DOl) alentaniur, comme 
•nsùiioasKiiMins,etnotaimn)eiileniui mot qui est intro- 
duit d^oi) pen de temps. PaiL. Quel mott Ccltops. C«- 
mt. Car j'aj ouj dire Mmieme fois depais mon relonr 
fa^ «arsiu; et quelqoeloii loat en un mot aussi mtmwkt. 
Et n'eat^^ce pas la raitoD de reunir la mot propre dea Alle- 
mands , puisqDS le mesticr Tient d'eux , comme aussi desja 
B(«anG«stresaTcù«nt pris d'eux ce proverbe : Bon vlu, boa 
ebeval. ■ 
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leur esloslé. Le Flamand, l'Anglois el l'EcDssrâ 
osent de bière; le Turc s'esl ealieremeal privé de 
l'usage du vin, meames l'a itUroduil en religion. 
Ils sont grands, puissans, martiaux, et exempta de 
plusieurs maladies causées par le fréquent usage 
du vin. Au contraùe nous voyons qu'ra France le 
vin es! commun à tous, aux enfans, filles, servi- 
teurs , chambrières , chatliers et tous autres; el où 
anciennemoit on estoil seulement curieux de garnir 
le grenier, maintenant il faut remplir la cave. Ilont 
advient que la quantité des bleds est diminuée en 
France par moitié, d'autant que le bourgeois oa 
laboureur qui avoit cent arpeos de terres laboura- 
bles est contraint en metlfe la moitié en vigne*. 
Cesl afaui est de tel poix , que, si bienlost n'y est re- 
médié par quelque bon règlement, tant sur l'usage 
du vin que quantité de vignes , nous ne pouvoni 
espérer que perpétuelle cherté de grains ea oe 
royaume. 

Venons aux basiimens de ce temps, puis aux 
meubles dlceux. 11 n'y a que trente ou quarante 
ans que ceste exce&sive et snperbe façon de basiir 
est venue en France. Jadis noz pères se conlcntoient 
de faire bastir un bon corps dtiostel , un pavillon ou 
une tour ronde, une bassecourt do mesoagerie et 
antres pièces nécessaires h loger eux et leur fa- 
mille , sans faire des basiimens superbes comme 

1.11 en fut ainti dans plnsieiinparUw de la France, k 
cepoint que, laquanliti d« bit l'euiroaTUt irop diminuée, 
«quelques patlernsDU, dit Lemonte; [Bluelre it f ■ f ^;iw«) , 
0Tdaaabtentqii'onuTachltle«Tigaei|)laatiesdspiii4 i;<t>-* 
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anjourd'hiiy od fait, graDda corps dliostel , pavil^ 
Ions*, courts, B(Tik«coDi1s , bssseeouris, galle- 
ries , ulles , portiques , pemms , bsllustres et an- 
tres. On D'<d)serToil point tant par dehors la pro- 
portion de la géométrie et de l'ardiitectiire, qui en 
beaucoup d'édifices a gasié la eommodilé du iJe- 
dans; on ne scavoitque c'estoiC de faire tant de 
frises, de comices, de fronlespices , de bazes, de 
piedestals , de chapiteaux , d'architraves , de sou - 
bassemeDS, de canelures, de moainres' et de co- 
lonnes i et brier, on ne eognoitsoit toutes ces facona 
antiques d'architecture qui font despendre beau- 
coup d'argent, et qui le plus souvent, pour trop 
vouloir embellir le dehors, enlaidiasent le dedans; 
on ne scavoit que c'estoit de mettre du marbre ni 
du porphyre aux cheminées ny sur les portes des 
maisons, ny de dorer lesfesle**, les poutres et les 
solives; on ne faisoit point de telles galleries enri- 
chies de peintures et riches tableaux; on ne des - 
pendoit point excesâiveàient comme on fait anjour- 
dbay en l'adiapl d'un taUeau ; on n'aefieloU point 
tant de riches et predeus meubles pour Bccompa- 
gner la maison ; on ne voyoit point tant de licts de 

1. V., Hir lu mode des paiilloni qoi rtmidi{a alon ecUe 
dM tann rond», du Cerceau , Dtt tutimnli it It Friut, 
1S7S, diïp. CliBiDborit. 

9. Sar cei belles boiMriei fa caanclufi et k moulures 
dont du Biillan ■ tort de médire id, V. rArtMsclirs de 
Pbitibert DelArme, IJT.- 1, eb: S. 

S. KtbeUls parle dija Ini-tnlBia de ee> beaux fOtUn 
«n plomb, sTce ornements dorfe. V. GarrmlM, bT. t, ch. 
SI, Commeat ICu>t btstie l'abbaje de ThdeRne*. 
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drap d'or, develoars, de satin et de damas , ny 
tant de bordures exquises', ny tanl de vaisselle 
d'or et d'argent; on ne bisoit point foire aoi jar- 
dins tant de beaux part«TËa et comparlimeriB , ca- - 
Innels, allées, canals et tbntinaes. Les braveries 
apportent une excessive despeose, et eests des- 
pense une cruelle cherté , car des baslimens il faut 
venir aux meubles , à fin qulls soient sortablea ft 
Is maison , et la manière de vivre convenable aux 
vestemeas, tellement qu'il faut avoir force valtets i 
force chevaux , et tenir maison splèudide , et la ta- 
ble garnie de plusieurs mets. Outre ce, ch^un a 
aujourdhuy de la vaisselle d'argent, pour le moins 
la plus part ont des couppes, assiettes, aiguières, 
bassin , autres menuz meubles , au lieu que noz 
pères n'avoient pour le plus, j'entends des plus ri- 
ches , que une ou deux lasses d'argent. Ceste abon- 
dance de vaisselle d'or et d'argent, et des chaînes, 
bagues et joyaux, draps de soye et brodures avec 
les passemens d'or et d'argent, a fait le hausse- 
ment du pris de l'or et de l'argent, et par consé- 
quent la ctiertè de l'or et de l'argent, qu'on employé 
en autrescboseBvaines.commeàdorerlebois*, ou 
le cuivre, ou l'argent, et celuy qui se devoit em- 
ployer aux monnoyes a esté mis en degast. 



I. Sar tout n kiie de tipiinries, T. eneora R&b«1sii, 
ttU., cb. M ; V, enmrg Aatt^it it V*Tit, liv, g, ch. Tt- 

s. On dorait alon déjk la bois dea Tanteuili , on bien on 
rargentoit. V. IXtort^iltn tt fiiU éei BtrmafirtiUtê , an 
clup. Sailt U U nUtian. 
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La disdpalion des draps d'or, d'argent, de soye 
et de laine, cl des possemeDS d'or et d'argent et de 
soye,e8llrèa grande*; il n'y a cbappeau, cappc, 
roanleau, Gollel, nAe, diauBsea, pourpoinl, juppe, 
cazaque, collelin ny luIre hsbil, qui ne soient 
couverts de Vuq ou de l'autre passement , ou dou- 
blé de tmie d'or ou d'argent. Les geniilshommea 
ont tous or, argent , velours , satin et talfelas; leors 
^ moulins, leurs terres, leurs prez, leurs bois et 
leurs revenuz se coulent et consomment en habille- 
mens*, desquels la façon excède souvent le prix 

i.Onfaitoit ttondea crfpes dsaolsd'orclirargeiil, îles 
Htini rij^ (Tor, des reloori k nmagct d'or. V. SlUutt 
it$ timUtn, ritCHien, eurritri ta irspi fgr, ktmth- 
ttétftr itni,ea aoAl iSSS, art-'iS; t. aoui VOritttttct 
i* rof fttr U réflemenl et rtftratliêii di Im iUialtlln tt 
nptrfiiilé jtl al et kaHUrmnlt tt vrattuitê i'içruc, sj 

mars i583. 

9. On dirait qu'il j ■ duia ce pasiagc nn sonTenir da 
eelai-d, d« HiniTi dn Bellaj, ■□ sujet de la maguificeuee 
dei seigiiBurt lora derentreraede Françoli I" el deBeuri 
VIll : n On nomiiiB la diU «uamblfelc Ctmf in drap far..., 
UlteniCDt que pinaitun j portèrent leurs moBlius, leurs 
toriti et leurs prei wr leurs espaulea. b (VAMlrct da lire 
Hartin du Bellaj, eoll. Petilot, i" série, t. 17, p. iSS.) 
La mène chose sToit éti mise en bree , comme on le loil 
par le Innttl /"mu tanrtetit ie Parit ten II rigne tt Frt»' 
(fit 1", publié par H. Lad. Lilaane. Ou lit h la date du . 
14 avril iSiG ; a £n ce tamps, lorsqae leroy estait àPa- 
rii) j eaal db pmtrequi sehiaoil appeler Hou'' Cmdie, 
grand latisie, lequel, parce qne on pen deraDt, arec plasienrs 
autres, aïoit joui publiquemeni h la place Haoberi, sur 
escbafaoli , ïertalnsjeui et noTBlilei, c'ait assavoir ulV», 
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des estoiïes, en broderies, ponrfileures, passemens, 
tnttges', tortis, caneiilles, recameures*, cheDetles, 
bords , picqueures, arrièrepoins, et autres pratiques 
qu'on invente de jour à autre. liais encore on oe sa 
contente pas de s'en accouslrerroodestemeal et d'en 
Teslir les laquais et les ballets, que mesmes on le 
decouppe de telle sorte qu'il ne peut servir qu'à un 
maistre. Ce que les Turcs nous reprochent à bon 
droit, comme nous appellans enrages, de gasier, 
comme en despit de la nature et de l'art, les biens 
que Dieu nous donne *. Ils en ont sans comparaison 
plus que nous, lorsqu'ils défendent sur la vie que 
on osasl en decoupper. Autant en advient-il pour la 

wmfM , worollM «t fâree , dont la moralité contenait dea 
Migneora qui portoient le draji d'or k Credo, et imperloiatl 
jnri lerrti ar Ituri eipatlei, arec aalres choses morales 
M bonnn remonitralioDS ; et h la ferce fat le dit Hons' 
Orucbe, elSTCc tes complices , qui aïoil une lascenie pur 
hquellB TOjoit toute» eboses. ■ Maître Crnche se trou- 
Toit dAjh nommé dans les poésies ds P. Grognât : Bi l* 
bsiifE il txetaetet tu tant fteinn , mais on ne wioil es 
qui) aToit fiùl, etH.de Paulmy penaoit qu'il neponToil 
avoir qns son nom de remarquable. {]téU»it> tirii d'at 
gnU* UUiclUq<ie,\. T,p.ei-) 

I. ToDS ces oniemenlt sont lea mêmes qai sont nommés 
dans l'édit de Henri III que nous aïons dié plus baul. 

1. Anderies, de l'italien rleamart. Les Nanni d'Cdine 
atnieat dû ï leur habileté dans celle industrie le mmom do 
IttttmataTi. Le nom de Ilaeaiiiiei en'vienl auiii sans doute. 
V. Fr. Hicho] , Rtekentut nr U itmmerei, It ftMcstkni il 
fiiMMtt in éttfttt it lOi ,\. i, p. S69. 

3. Ced esl encore presque laitaeltement tiré da DIttimn 
de Jean Bodin. ' 
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drapperie , et priiutipalemeDl pour lés chassses , dA 
l'on employé le triple de ce quil en iaut, avec tant 
de bslafTres et chiqueteuret , que pereoQtié ne s'en 
1>eui servir après. Outre ce, on use trots paires de 
■hausses pour one ; et poar donner grâce aux chaus- 
ses , ii faut une aulne d'etofle plus qu'il ne Uloit 
auparaTant A faire une caïaque. Et bien qu'on aye 
lait de beanx edits 'sut la reformalion des habïu, 
ai est- ce qu'ils ne serrent de rien ' : car puis qu'à la 

1. Depuis Heari II jusqu'il l'époque où ècrîioil du HdlUn, 
il n'j arail paa eu maîn) de dix rèifmnli contre le Ime 
dis habits. Od ToiL fc qboî ili «TOlent terri. Ea loici ]t 
date et les titres: 1° (ii juillet i54g} /fA-aflx rmUMllas 
ie M porter i»HUemnt il drcp fi/r, i'ârietl tt il lOf^ lU, 
Un SD sprfcs , l'ardoniiance £tail ti mal eiéculie que la Par- 
lement éloil obligé d'eu douner avis au ni par de* Onlu... 
nr l'itltririlali«* il i'oriimamiee iiibtn nr i» réforla— 
liai in iabUtiaaiu. Ces Dimtit portast la data du 17 eo- 
tebre iSâo. — 1° (31 «Tril iiii) Bifltmetl n,* U lUittlit 
4U ieiial tarder il UiiUtvifli tm la It/iU i» r«]r, Mit 
il la mUuie, i» citrqi, fut i* ftupU, asee Mlam mx 
mariluitii il Tttdrc irift il loyi i erUil i (kl 4M « Ull. 
— 3" [17 janiiv ififiî) OrinMntiitTif nr U ni)ttmt*l 
ia uiif M de irapi , IbUUi , paetemetli il iroitriti i'tr, 
i'arttnl el lefe, il mittrn tniiiletteali npir/bit. — 4« La 
même année, Ib rnSmemoi* [9 > janriet lâss), lUfaui d'ec- 
rlekir lu kaUUemenlt. tiaemi ImiUU , picf un» frtnli ftn 
» afiUltllei i'ar et i'erfttrerie, tt tnUUUM iê trauptH 
Jlon i* rofiume iei Ithut (ai u Ma( tutu ea tcarrj. — S> 
(janvier iSis) Ori»»at»ùt tu nt nr le laax tl ImfailtiM 
ia Wf», fiareU cl lUiottllrt «UrnU iaM m« rtfanlmi, 
ttlre liai tain fctdlt efhittnl aritmti. ~'V{ni awil 
■859] laierfrilalàe» it amplialh» ie Vartitli tmiènt it 
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CDnr on porte ce qui esl âd&ndu , on en portent 
partout, car la GOUT est lemodelLe et Le patron, de 
tout le reste de la France. Joinct aiJssi qu'en ma- 
tière d'habits on estimera toujours sot et lourdaut 
celay qui ne s'accoustera h i» mode qui court. Dono- 
ques il faut conclure que de tels degals et super- 
fiuiiez vient en partie U-ciiertËdeSTiTTes et des an- 
tres choses , que sous vojohs; Snr quoy il ne faut 
passer souS silence boauconp de choses qui se font 
au grand détriment d'une chose publique : car, pour 
entretenir ces excessives despenses, it faiït jouer, 

ttrttmne» i» 17 ^irbr i5S3. Id ponnanl il ne iigit pu 
d'ans dilenM, mua an cootrairc d'une parmiBSioii dosiièc 
MU (enunn el fliln de* officiers rojaui s qui kidI d«M|r- 
mUm •, pour qu'elles puissent pnner ■ ufCetu et samis 
de soje eu robbes 0. Il est certain que ce commenlaiie da 
rordonnaDce fut mieDieiéCutâquerordaiiDaDce elle-même. 
— ■)" (s5 «Tiil .S73) Âmtl it la Cc*r ie PsrUmtnl, el W- 
In» ffltnltt ta n/ prthitllltn à lonlei perainiitt de porter 
Mt)- «mn itUlUmM n'ntre amtmetit atemt irapt, m Icll- 
kt ftr el ttrjttt, rftHeartt... el antei ie farter iBi/e rtr 
ttt' {exeefU cm atxqttie il* fin t Sa H*)UU e» réMir- 
*«r), ate itfaaea «u taurfitia ie ekaiftr Inr talal, — 
i' (9 janiier 137/1) Lellree fltalee da rp| à miuittri ii It 
Cetr ta PirJnlMI, Inr «/«ruai trit tEfrtiUmeiU ie fatra 
ftrierft «twrrtr ie.ftlnel m peiael l'eria»»a»ee fatetaf»r 
St MtteeU petr réprimer U afperfaUi i* au e%ltu ta leurt 
Mlle et aeeaulrémenta, — g" (juillet iSyC) DecUratiim iu 
Ttt earie faiel al ttfarMallan ite haUli, «icc ieftatt «nx ua 
»»klea i'tnrptT lellttreianaUeiittttleartfemmuiep»^ 
ter tlaUl it iamefeella, aw les petaet r eaUeaaee. — lo* 
EuBa l'ordonneneB du s4 mars i483, dont non* atMisMffc 
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emprunler, vendre el se desborder en toutes volop- 
tez , et eaBn payer ses creaocien en belles cessions 
on en rBilhtes *. Voilà commeiit Is cherté nous pro- 
vieni du degast. 

Les monopoles des marchans, fermiers et ani- 
saiis,sontla Iroisiesme cause de la cherté. Car pre- 
nùerement, quant aax artisans, lorsqu'ils s'assem- 
blent en leurs confrairies pour asseoir le pris des 
marchandises, ils encherisseDt tout , tant leurs j'oor- 
nées que leurs ouvrages ; dont par plusieurs ordon- 
nanccs lesdites coafrairies ont esté osiées*. Htis 
çnmme en France il n'y a point faute de bonnes 
loii , aussi n'y a-t'il point faute de la corruplioo et 
contravention k icelles. 

Et quant aux fermiers et marchands , on voit or- 
dinairement que dès que les bleds se recurâllent , 
les marcbans vool par pats, et arrent et achètent 
tous les bleds ; et mesmemeni depuis quatre mois cela 
s'est veu, que les marcbans ont enlevé, arré et re- 
tenu tous les bleds el toutes les granges des champs. 
Ils ont veu que les deux ou trois années précéden- 
tes ont esté presque aussi stériles que cesle-cy, et 
que sur leur steriKté est survenue la guerre de la 

1. C'étoit l'cipreision déjS coaiacréc. La tttqaertnu 
a'étoit que la conséquence de U faillite. Qosad eelle-d étoit 
eonatante, par l'aTeu même àa marchand , qui s'éloit dé- 
claré faillllo, le banc qu'il sioit le droit d'iroir à la plaça 
du Cbange tloït rompa (C»») rallc, tnct ralla). a Ca 
glorieux de cour, dit Rabelais , les qu«!a vaulanl en leon 
diiiut ligniSer itac^MtrimfU, font pourfraire an («u 

a, V, une du note* prtcAdentet. 
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dernière annAe, qui a pourmené le gendanne et 
le soldat impunëineni et sUetilieaaement pu tout le 
royaume, et qni a non aeuletnent mangé, mais 
diaaipé ce peu qui restoit des reliques de ladite 
aterilili. Ces deux acddens ont ruiné tellement le 
palsan , que depuis trois ans il s'est engagé année 
sur année , et prÎDcipalemenl depuis la (este de Pas- 
ques dernière a esté réduit en telle nécessité , qall 
n'a vescu que d'emprunts , ayant emprunté le blé au 
pris que le boisseau, on le setter, ou aulre mesure 
(et selon la coustume des lieux) , se vendoit lors au 
marché le plus prochain de son domicile. II a pa- 
reillement emprunté l'argent, le drap, la toile et 
autres cboses , à icelles rendre en bled , ou fr payer 
à la valeur susdite, espenml (comme l'apparence 
de l'année deruiére a esté fort belle jusques au mois 
de Juing] que sa recolle luy donroit moyen de 
payer ses debtes, d'avoir du bled pour semer, et 
pour vivre tout le reste de l'année. Hais qui a ven 
jamais une plus mauvaise recolle, ny une année 
plussterile! Le pauvre paisant, en plusienrsendroils, 
n'a pasrecueilly sa aemence, et qnaat aux vignes, 
qui est une pauvre richesse, ta où il y en a, les 
paisans se sont engagez de mesme , et y a eu si peu 
de vin qulls n'ont pas de quoy payer leurs debtes , 
tant s'en faut qu'ils puissent en avoir de quoy achep- 
ter do bled pour vivre ny pour semer. Les deux ordi- 
naires minières de la vie des bommessoni les bleds et 
les vins, car les autres moyens ne sont si ordinaires. 
Voilà donc le paisant ruiné ;il faut qnll paye lemar- 
diantson creander, et qu'il luy donne bled pourbled 
DU la valleur d'icduy, au prisqu'il se vendoit lorsqu'il 
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le Iny «mpninti. L'espaça de ùi nute il n'a mangé 
bled qu'il n'ayt emprunté ; il a veicn , et n'a pas re- 
cueilly du bled ou du vin pour en payer les quatre. 
Outra ce il faut qu'il vive et passe le reste dé ceste 
année , qui ne fut presque que commencer , et faut 
qu'il sème. Nonobstant tout cela le marcbant se 
foilpayer, prend le bled du paisui, ne luy en laisse 
pas un grain pour vivra ny pour vendre ans mar- 
ebez ordinaûvs, lesquels demeurent vuidea, car 
aucun n'y porte du bled que bien peu, et celuy 
qui est porté est desjà si dier qu'on prévoit t»en 
qull sera devant le commencement du mois de may 
prochain (si ou n'y met ordre) aussi cber ou plus 
qu'il a esté l'année dernière, pource qall n'y en 
aura plus à vendre: car cependant lesmarchans, 
qui ont leurs grenien pleins de bleds, guettent ceste 
foulie et disette pour vendre les leurs à leur mol. 
On dira qu'il faut qu'il y ail des marcbaus de bled , 
auU^ment seroit empesché le camm»^:e. A cela 
y a response que , lors que l'abondance est telle 
qu'il n'y a cherté ny danger d'icelle, on peut to- 
lérer les marchans de bleds; mais en temps de 
cherté. Je commerce du bled, achapt et revente 
d'iceluy, n'apportent sinon angmentstion de pris, 
au détriment du public : car celuy qui Fabien acheté 
cent le veut vendre cent duquaute, et bien souvient 
doubler et tripler le prix de son acbapt. 

La qoatriesme cause de la cherté sont les trait- 
tes, desquelles toutesfoia nous ne nous pouvons 
passer; mais il serait nécessaire d'aller plus mode- 
rement en l'otlroy d'iceiles. Chacun sçait que le bled, 
en France, n'est pas si tosi meur, que l'Espagnol ne 
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remporte, d'Autant que l'Espagae, hormis l'Aragoo 
et la Grenade, est fort stérile; joint la paresse qnî 
est naturelle ail peuple dlcclle*. D'utre part lé 
pals de Laneuedoc et de Provence en fournil pres^ 
que la TiisesDe et la BH^nrie. Ce qui eause l'abAo- 
daace d'argent et là cherté du bled . Car aous ne li- 
rons quasi autres marchandée* de l'Espa^dl que 
les hiûlles et le* espieeries, avec des orange*;- en- 

I. Bodin entre dans qnBlquei autrs» déliil» «Dr cctM pt- 
resse dw Espagnol!, qui iioît si bien Ironté ion compte 
dtnslaTisfacItsiiaelui ftisoil l'or d'Amérique, et qui ttolt 
«Mn qB^grtud BMtibT* de dm tratuBeurs émigroient 
conUDMfltment Tçrs ses proriiiees. Oo 7 trontoh mt h 
faire et an meilleur prii, ■ mfmale terrleeei lea.eniTre* 
de main s, ee qui, dit Bodia, attire bmAdtst^wu et Li- 
Bosisa m Espagne, eunue j'a; seu d'mi^mjmet, parce 
quIIsEaipenileiripIedeesqu'ilsfouien France: car l'E»* 
psguol, ricbe, bautain et paresseni, itad sa peine bien dier, 
tesmoing Clénard, qui met en ses epislres, ao cbopiire de 
despense, en un seul article, penr hire la.barbe, eu Portugal, 
fidnse dneàte par an. ■ Ce n'itoient pas sealemenl des Li- 
rnném «t dw AnTergaate donirSniigntiaDcontinudleeli- 
nsnteit l'Espace de tnTaillinra. Le Geiaudaa en faumi»- 
ioll beaiKonp, nirtout pour les bas tnélien, «mqula rfr- 
pngne la dignili castillane. Da [k le ma mépriiant qM 
lea Eipagnols ont donné au mot tnueke, qui eal la nom 
de ces laborieux moniagaaitls. V. la L«(wn*M, p. 39 ; 
de Uirj, Bitl. iu prof^rto, t. 1, p. SoS ; Yt. Michel, 
VM. eu Ttat mandilii, t. i,p. 34e. Encore aojourdliuî 
rAndaloosiB est pleine d'Anreifnata ; ce lont eni sortant 
Vdlbntleifa- Qnand Otaiîdisdlablit dam laKerraHo- 
reia, k la fin du 18* siftcle, ta petite colonie de Is Gar»- 
liM, c'est en partie atee des Fraiigoi* qatl 1* peupla. 
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cores les meilleares drogues nous viennent da Is- 
vaol. La paii&vec l'esu-angernous donne les trait- 
tea, et par coaseqnent U cherté, qui n'eti si grande 
en temps de guerre', durant laquelle noas ne tra- 
fiquons point avec l'Espagnol , le Flamand et l'An- 
gtois , el ne leur donnons ny bled ny vin, et à cesie 
occa^n il Taul qulfs nous demeurent et que nous 
les mangions. Lors les fermiers en perlie sont con- ' 
irainls de faire argent. Le marchaud n'ose charger 
ses vaisseaux, les seigneurs ne peuvent louguemenl 
garder ce qui est périssable, el conscquemmeul il 
faut qulls vendent el que le peuple vive à bon mar- 
ché. En temps de guerre donc, que les traitles sont 
interdites, nous vivons k meilleur pris qu'en temps 
de paii. Touiefbis les traitles nous sont nécessaires, 
et ne nous en SQanrions passer, bien que plusieurs 
se soient elTorcei de les retrancher du tout, croyans 
que nous pouvons vivre heureusement et à grand 
marche sans rien bailler à l'eslraugor ny sans rien 
recevoir de luy. Ce qui sera déduit oy-après en J'ar- 
licle des moyens de remédier à la cberlâ. El n'y a 
qu'une faute aux traitles : c'est que sans coosiderer 
la stérilité des années et l'exlresme disette des bleds, 
on les donne aussi libéralement que si les grains 
en rapporloient six vingts, comme jadis on a veu 
en Sicile, là ob, si on les donnoit avec considéra- 
tion de la saison, elles nous apporleroient plusieurs 
grandes commoditez; et si elles nous eulevoienl le 
bled et le vin, en recompense elles nous rendroieni 
à bon marché plusieurs choses dont nous avons b&- 

1. V. mw du premitoes notak 
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soing el quil faut necesuireoient avoir de l'estran- 
ger, comme les métaux et autres que nous dedui- 
roDS cy-aprés, 

La einquiesme cause de la cbertè provi«nl du 
plaisir des princes, qui donnent le pris aux choses. 
Car c'est uoe règle générale eu matière d'Estats, 
que non seulement les rojs donnent lo; aui sub- 
jets, ains aussi chaDgem les mœurs et façons de vi- 
vre à leur plaisir, soit en vice, soit en vertu, soit 
es choses indifTerenles. Ce qui mérite un long dis- 
cours, qui pourroit estre accompaguè de plusieurs 
exemples. On a veu que par ce que le roy François 
premier aimoit fort les pierreries, i, l'envy du roy 
Henry d'Angleterre et du pape Psul lit, de son règne 
tous les François en portoient. Depuis, quand on vit 
que le feu roy Henry les mesprisa* , on n'en vit 
jamais si grand marché. Maintenant qu'elles sont 
aimées et chéries de noz princes, chacun en veut 
avoir, ei elles haussent de pris. 

La sixicsme cause de la cherté provient des im- 
positions mises sur le peuple*.Enquoyilfaut pra- 

i. Bodin dit Is mèm* choie, avec quelque* détaHs d« 
plus. Il ttt oarttin qaa Henri n a'umoit pu Is lue des 
vMemeott et le eomtwIUI «nUBt qu'il pnt, surtout pir wn 
exemple. Lorsqu'on a écrit dans lotiles les blatoires de 
France qu'il fiit le premier b porter des bu de soie, on ■ 
dit tout le conlreire de la Térité. D tut le eeul de u coni 
qui n'en touIdI pu porter. V. notre lÎTre L'it/ril tant fUw 
Mra, p. ifii-5S, Dole. 

1. Psr exemple, pont ne parier que de la tillla, impM 
dODt 1* peufrie Hoit «oaTent grerf , il est eertaiii que depuis 
Louis m le chiffre en aioU triplt : d« quatre minions il 
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mièrement excuser la c^amitë du temps ^1 les guer- 
res que le* rebelles de ce rojutne ont aoscitées 
contre le roy, qui pour la sousteoir a esté, contre 
son bot) et clément naturel , coatraiat de charger de 

•'itoit t[tié k douze. V. Gdj Coquille, Hitl, it Kicermtlt, 
M chapitre Affile tt >Mift( ia Hinnuii. De même ponr 
U taiclli , dont on aToit IrauTé moyen de taire an impit 
fixe, comme la taille, eo forçait les ptrticulien & masger 
DU fa prendre nae quantité de tel déurmiDée, ou tout an 
noinB ï payer comme alla leprcnoient ou lemangeoieat, 
ce dont Bodin se plaint tort dana sa Béptiliqiit, Ut. 6, cb. 
s, V. aussi Journal ie Betri 111, i« aoAt iSSi. Snr l'u- 
eroiuemeni eiceaaif de« Impôts li cette époque, on peut 
conanltor aTsc fntit un liire paru en ntSraa tempa que le 
Bl»cnn de du Haiilaa, c'en U TrMi if uate, par Jean 
C^mbeSi Poitien, i&SS. ~ Dans la première moiiM du 
17' siècle, les impits augmeolèranl dans nue proportion 
encore plus sensible. Ouïe Toit par unelrtsiniéreuanteel 
très léKeDse mezarinade : l,a freanaie on Ict aiiriiietii 
i^n imlilkamme dt Iferoaiidit nec m beHrgtoii de Paria 
nr la mnttit mHajt dti flumttii Paris, lEjg, iii-4. — 
Une élection qui, en r69g,.paja!t 4o,ooo tiirei pour les 
tailles, en pajoil 100,00a en tG45 01 164s. « Hais le ni , 
dit H. Haretu atec bMacoup de rais» t nïo leMWùi ^«s 
daTSntage. ■ [BiUieirtiAle if mgtartMia, t. i, p. atk^j] 
EneCIctiil ne talloit.en iSsS, quB.fi,o«o b. de A«it de 
perception, tandis qu'en i646«]ei traitasls percOTOMDt 
5o,Doa liTrea pour tei gages des otScien, qui u« les loïk- 
choient pas ; puis 5o,oao liires de non— Tilours, à cause de 
la pauTreté dû paroistet; enfin S sons pour livre en payant 
le quart comptant ei 5d,odo livres en.pnin)eEsea.li plustf un 
termes. Les ministres trailmaut de ces 60,000 litres avec 
des soue-fermien à un tiaia de remue. C'étaient des.prâtft- 
noin.* 
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quelques ipi positions sou people*, lequel doit es- 
pérer une décharge d'icellcs quand Sa Hajeslé aura 
puT|;è son royaume des divisions qui y ont jusques 
icy esté, et doit le peuple avoir consideratioB k 
cek, comme pour aa bonlë el patience aceouslumée 
il a eu jusques icy. Les. charges donc qui soot sur- 
venues sur les calamilei des guerres el sur cinq ou 
six années, qui subsequuti veinent ont eslë stériles, 
sont si grandes , que le pauvre laboureur n'a plus 
aucun moyen de les supporter; il n'a (comme il a 
esié dit] ny bled pour vivre, ny pour semer, ny pour 
payer ses debtes. S'il a du bled pour semer, il n'a 
point de chevaui pour labourer : car, ou les collec- 
teurs des tailles les luy enlèvent pour le payement 
d'icelles, ou le soldat, auquel tout est permb, les 
luy voile, ou il est contraint de les vendre, pour n'a< 
voir moyen de les nourrir. Ainsi les terres demen- 
rent à estre semées à faute de semence, et à labou- 
rer & faute de chevaux, et n'estons les terres ense- 
mencées il n'y a point de bled, et de là vient la 

I. Du Hailtan ogblie, dm lea canMt de U mittrt pu- 
bliqao. U nunTuu adminiatratioa du Sosnces. On ditoil 
qnll cniat d'en pftrlar. N. Fronmcntein, dsns son trii cu- 
rieux liira LittertliiÉ flttuectét Fmct ieuomtri el ti- 
ftrllnlrtU lirru, «le., paru b U miin« époque, n'aioil 
pa* cDpardlle reunnc. Ses plainui se ront jour jgaque dans 
l'Bpiitre sa ro;, en IHt de ko ouinge. Il j nionlrt lu 
finances a ajerveilleusement alléréta, et toni par tawe de 
n'avoir Ui fennte* aoni une bonne et àueurte del; car il 
; a, dit-il, dee eraebels de tous calibres.; erocbeUt»rt(iiy 
cnMheti migBtras , enebets pradigiOt erocliete (obtil*, 
«locbeu de femiiM*. B 

Fer. 1U. 1*. 
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eliertè, et celles qui tesonl ipportent pen, comme 
a esté dit . poorce qa'ii cause de h pauvreté du la- 
boureur elles o'ont les bçoDs nécessaires et accooa- 
tum^es. 

La huittesme caase est la stérilité et iurertilité de 
dnq ou six années, que subsequemment nous avons 
eues par tout ce royaume, esquelles nous n'avons 
recueilly ny bled, ny vin, ny foin, que bien peu, el 
ce peu qui s'est recueilly a esté dissipé parla guerre, 
et les chairs pareillement ont esté dissipées, et l'en- 
geance dlccUes mangée et perdue ; de façon que la 
dissipation fréquente par la fréquence des guerres 
Tenant sur la fréquente sleriltlétle pluùeurs années 
estant jointe à la stérilité présente est cause de la 
dite cherté. 

Voilà les tiuict causes les principales de nostre 
cherlé, avec lesquelles nous pourrons mettre le 
haussement du pris des monnayes, et leschange- 
mens particuliers qui ordinairement advienoent et 
qui font enchérir les choses de leur pris ordinaire, 
comme les vivres en temps de famine, les armes en 
temps de paix, le hois en hyver, les ouvrages de 
main , comme peintures et qoinquaillerie aux lieux 
ob il ne s'en fait point. Mais ces choses particulières 
ne sont pas considérables au cas qui s'ofTre , qui est 
gênerai. Icy on pourra mettre en avant que, si les 
choses alloient en enchérissant, en partie pour le 
degast, en partie aussi pour l'abondance d'or et 
d'argent, et pour les causes susdites, nous serions 
enfin tous d'or, el personne ne pourroil vivre pour 
lacherlé. Cela- est bien vray; mwsil faut conàde- 
rer que les guerres et calamine qui ordinairement 
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advienocDt tux choses publiques arresienl bien le 
cours de la forlune'; comme nous voyons que ja- 
dis noz pères ont vescu fort escharcemeni * par l'es- 
pace de ciDq cens ans, sans cognoislre que c'estoit 
que d'avoir vaisselle d'argent, ny tapisseries, ny 
autres meubles exquis, ny sans avoir tant de frian- 
des visndes, comme aujourd'huy nous en usons. 
El si on considère le pris des choses de ce temps là, 
nous trouverons que ce qui se vendoit alors quinze 
sols aujourd'huy eu cousle cent, votre davan- 
tage. 

UoDc , puis que nous scavons que les choses sont 
eucberies et que nous avons discouru les causes de 
l'enctacrissement, il reste maintenant à trouver les 
moyens d'y remédier au moins mal qui sera posù- 
ble, sans vouloir blasmer aucunement ce que lea 

1. Dans 8on livre Se^el it* finauet, cité tout k l'heur*, 
FrouDienieau faille compte des pertnda toutes sortes que 
fit la France peodanl les guerres de religion : o 3G,3oa 
prendhoinmes ; ont Ht inasEaer6s, dil-il; i,iao femme* 
ou Biks ; ont été estrangléea on nojées; E5o,oci> soldats, 
uu> DBturets [ran^iB, j ont perdu la Tie. Bref, Mtle li- 
tière est oanTsrtedepltis de 7 b5, 000 litras perdues, b l'en- 
loar de laqudle ions j lojei ii,3do femmes et KUes vlo- 
Uca 1 «Ile esi eselairie de plu de 1,000 ou s,aoo maisons 
qui ont esté brûlées. » 

9. Cbichement. Peur donaer du mot ichtn et de ses dé- 
niés un exemple qui se rapporte sui bits contenus dans 
cette pièce, nous rappellerons qu'on se serroll du lerbe 
éthaner pour exprimer la diminutioli imposée au titre d'une 
' piiee de monnoiei V. OrituitHte* tu reit it Fmut, U a, 
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mngistrals oot ùit jusqoes icy pour trouver quel- 
ques remËdes à cesle cherU , ny sans vouloir par 
trop imputer cela â la mauvaise police delà France. 
Et commeDcerOQS par l'aboadaiice de l'or et d'sr- 
fent, laquelle, combien qu'elle soil cause du grand 
pris et haussement des choses , neantmoins c'est la 
richesse d'un pals', et doit en partie excuKr la 
cherté : car, si nous avions aussi peu d'or el d'ar* 
gent qu'il y en ivoil le temps passé, il est bien 
eerlaiaque toutes choses seroient d'autant moins pri- 
sées et acheptèes que l'or el l'argent serait plus es- 
time. 

Quant au Atpat et à la dissipation , tant des biens 
que des habits, on à beau faire et rdterer si sou- 
vent tant de beaux edits sur les vivres , et niesm»- 
menl sur les habits, sur les draps et passemens d'or 
et d'argent, si on ne les fait estroiiement observer. 
Hais on diroit que tant plus on fait de belles def- 
fenses d'en porter et plus on en porte, et jamais 
elles ne seront bien observées ny exécutées si le 
TOy De les &it garder aux courtisans : car le reste du 
peuple se gouverne à l'exemple du courtisan ea 
matières de pompes et d'excez, et jamais n'y eut 
aucun Estai auquel la bonne ou mauvùse disposi- 
tion ne decoulaat du chef ù tous tes membres. 
Mais ce degast n'est rien à 'la comparaison de celuy 
que fait le gendarme et soldat, vaganl et rava- 
geant impunément toute la France : chose vérita- 
blement lamentable , et laquelle , entre toutes les 
causes de la tùertë, il faut cotter la principale ; 
estant comme monstrueux de voir le François, con- 
tre tout dnnct et obligation naturelle , devocer, pil- 
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1er, rançonner le Fraoçois, et eiercer sur lu; croautë 
plus grancle qui! ne Teroil sur un esiranger, un bar- 
bare ou un infidèle. Le roy mande sa gendarmerie 
et lève le soldat pour son service et pour conserver 
et gareniir ses subjets de l'oppression de ses enne- 
mis ; mais tant s'eii faul que le soldat face ce pour- 
quoi il est levé', qu'au contraire, autant qu'il y i 
de soldats, autant sont-ce d'ennemis qui se licen- 
lient et desbordeot par ce royaume, et meiieni Idut 
en proye comme en pals de conqneste. Si une troupe 
de deux cens soldais passe par un pals, ils y font un 
tel degast qulls consumeront plus de vivres que ne 
fcroienl trois ou quatre mille bommesvivans A leurs 
despens avec raison. Non contons de manger et dé- 
vorer au pauvre laboureur sa poulie, son chappon, 
Eonoyson, son veau, sonmouloa, sa chair salée, et 
luy consumer ses provisions, ils le rançonnent, bal- 
tcai, emportenl cequi se trouve de reste et emmeinent 
ses chevaux , ou son bœuf, ou son asne : tellement 
que le pauvre homme, desnuâ de tous moyens, 
entre en un desespoir de se pouvoir plus remonter, 
• ou s'il essaye et vend à vil pris une pièce de terre, 
DU ce pen de meubles qui luy est resté, il n'a pas 

1. Sur le* dègtl* commis par les gsu d« gnarre dani les 
pajt qu'Us iloient cbu^ de dtièndra, V. plotieart piè- 
Mi <lts tOBiesprtetdant*, el,duu c«lai-d,p. 771 nota. 
V. aaaiJnnél itSt^nnl, èdit.PHitot, p. 999, «^. 
M l.« soldat* en «toient tbdui à on ta) degré d'inutancB, dll 
l'ambiuadour Ténîtieii littxat Lippomtno, qnllt prAsn- 
doîentpoDTairTÏTre de pillage. n ^Rtltt. itt ëmhtûai.it- 
Klliau (docum. infdlu), t. a, p. 3lo.) 
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plustosl aelicli une poulie, on oyson, on cheval, 
ou mis quelque chose en son grenier on salloir 
qulncontinent il luy est rary. Par ce moyen , eslanl 
desnué de tons biens, il se resoult de ce plus nour- 
rir de bestial i il délaisse «m trafic ; il quitte sa 
ferme, ou, s'illa coniinue, il ne peut labourer ses 
terres, et ce qu'il laboure esl mal labouré, mal 
fumé, mal ensemencé; de sorte que la moitié des 
terres demeure en friche, et l'autre moitié est si 
mal cullivéc qu'elle ne rapporte que le tiers et le 
quart de ce qu'elle rapporloit auparavant. Voilà les 
fmtcts et efTels des guerres civiles, lesquelles nous 
^portent ceste grande calamité et cherté , sans es- 
perancc oy apparence d'aucun profil. 

Quant. aux mcmopoles des marchans et artisans, 
qui s'assemblent en leurs confraîries pour asseoir le 
pris t leurs marcbandises et i leurs ouvrages et 
jouméeE, il faudroit detTendre les dites confraî- 
ries ', et suivre en cela ce qui fut sur la deffcnse 
d'icelles ordonné aux estais d'Orléans. Et pour par- 
ter des monopoles des marchans et fermiers qui 
portent la cherté du bled, nous suivrons en cest 
article les articles comprins en la belle et docte re- 

1 . V. Vaut des note* précédente) , an tajet de la mesure 
priupar Pajet centre letcenfrairie». C'esi ansai ea biina 
de CM corporatiwi en|raiuées par la meDoprie qoe pmt 
rordouDaDce mysla dédarani qu'na mettre reça k Paris 
pourroit exercer eon métier da>B toute la Fnuce. ( bam^ 
b»rt, AiCiAHM Itù frncim, t. i4, f- 3»9) — « <1"**»*' 
pTMqoe affraDebir Tindiulrie di monopote de* c«rpora- 
ttau ■) dit M. Chémel {BiiMrt ie l'témtÉUITtU** ««■«r- 
dWtw,«tc,t.i, p.iaS). 
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isonslrance que H. de Bailly, second presidenl en 
la Chambre des comptes k Paris, a depuis quel- 
ques aonées &icle au roy, et dirons que pour eviler 
la cherté du bled, quia sou?eDt cours eo ce royau- 
me, et empescher que tes marchans fenniers (qui De 
dierchenl que leur proSi) gardent et rcserrent trop 
long-temps leurs grains au grenier, comme ils sont 
coutumiers, allendans le temps cher â leuradvan* 
tage , les veules s'en feront d'an en an, et au temps 
porté par l'ordonnance , et qu'à ce faire les dila fer- 
miers seront contraints par les juges et offlciers des 
lieus, afin que le pauvre peuple, qui a tant de 
peine el-de iravail à labourer et cultiver la terre, et 
duquel le roy lire ses tailles, aydes et subsides, en 
puisse estre secouru pour son argent, et au temps 
porté par l'ordonnance, auquel le bled est volon- 
tiers le plus cher. 

Que, suivant les andennes ordonnances des rois, 
nul estranger ne soit admis ny rcceu à enchérir et 
prendre les fermes du domaine, aydcs et gabelle, 
Dykeo estre associe, afin que le proSt qui eu pourra 
provenir ne sorte hors du royaume, comme il se 
voit qu'il ensort plusieurs deniers par le moyen des 
annates, banques et draps de soyo, subsides des 
procez, imposiiioa foraine, la douane do Lyon, 
fermes d'ereschez, abbayes et priorez et autres 
moyeu , qui passent tous par la main des fermiers 
eslrangera. Et outre ce nous pouvons dire une chose 
qui advient ordiuairemeat , et qui depuis nagutrrs 
cflt advenue, cMnme noua avons cy-dcsaus dit : 
c'est que dés que les bleds et lea vins sont recueillii, 
ou quelquefois devant, les marchans vont par les 
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champs, Hrreni tons les froids ou les achètent i 
beaux deniers , ou les prennent en payement de ce 
qui leur est deu par le pauvre pslsanl , et les ser- 
rent , et en les serrant en engendrent la disette , de 
laquelleTientlachertë, et après cela ils les vendent i 
leur mol, quand Us voyent qu'on ne peol vivre sans 
passer par leurs mains. A quoy il Caudroil remédier 
par rigoureuses ordonnances, delTenses et arresis, 
et empescher tels monopoles, et qui portent an pré- 
judice inCBlimable, , 

Les fermes seules, sans les monopoles de ceux 
qui les tiennent, eussent bien peu servir d'une cause 
de la cherté. Il n'y a pas cinquante ans qu'm-France 
il n'y avoit guère de gens qui donnassent leurs biens 
4 ferme, chacun les tenoit en recepte; et surtout 
les rois ne donnoient pas leur domaine et autres 
droicis à ferme , de la façon avec laquelle ou a de- 
puis procédé, et quelques -ordonnances qu'ayent 
ci-devant faites les rois sur le fait , ordre et distri- 
bution de leurs finances , jamais n'ont voulu bailler 
tout le corps des recettes de leur domaine à ferme, 
mais seulement le domaine muable et casuel , pour 
trois , six ou neuf années , ainsi qu'il a esté advisè 
pour le mieux, ains les ont fait exercn et maniw 
èsreœples pour la conservation de leurs droits, 
qnine^senlen daces* ny intrades,commeteau< ■ 
très pals, mais en cens, rentes foDciëres , tenues 
feodalles, terres, prez, moulins, estangs et autres 
fermes particulières et emolumens de seigneuries 
directes ; pour la couservation desquels droiets a 
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esié ttouyé Qlîie et uAcess^e qull y eust recerenra 
particulière, pour en compter par le meau et tenir 
registre Sdelle, afin ituBSi que les procureurs géné- 
raux de Leurs Hajestez en leurs cours souTeraines , 
et autres , ajent recours ausdits eompteB , qui sont 
les seuls Ultres du domaine , pour dépendre les dits 
droicis, dont y a ordinairement plusieurs procez, 
pource que chacun s'essaye et s'eiïorce d'entrepren- 
dre sur ledit domaine et l'usurper. Ce que la chambre 
des comptes à Paris a cy devant amplement remonS' 
trë au roy el à messieurs de son conseil , el les in- 
conveuiens qui peuvent advenir en baillant ledit do- 
maine à f«ine, dont il semble esire raisonnable que 
pour le bien de te royaume et commodité des sub- 
jectsdu roy, son tton plûsir fiist erdonoer, en fai- 
sant les baux à ferme dudit domaine, œ que cy 
dessus a esté dit. 

. Quant aux traitles, elles nous serolent grande- 
ment profitables si on y alloit plus modestement 
qu'on ne fait. Chacun sçail que le commerce es 
choses consiste en permutation, et, quoy que veuil- 
lent dire plusieurs gnads personnages , qui se s^mt 
efTorcei de retrancher du tout les trailtes , croyans 
que nous pourrions bien nous passer des estrangera, 
cela ne se peut faire *, car nous avons affaire d'eux 

i.ToalufDfrdaHtillaDTa diteiurb liberté daecHii- 
merce M l'ntititi du libre éebiuiEe est encsre amptoaU au 
DUum ùe Bodin, dont H. B. Bindiillait ae p«nl,«o cela, 
trop loMT U lurdlMW et l'éliraliaii d«i yhm (/. a*H* tl 
•Mln>jM,p. i7a>i7;). Leijstètnaprohibltif, qni l'est si 
bien peip4taiMiFraDee,r MoiL nonTtauaiors. Daiprar 
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«t ne attirions nous en passer. Et si nous leur en- 
voyons du Met) , vin , set , salTrao , pasle) , papier, 
drsps, loiles, graisses et pruoeaux' , sus» avons- 
nous d'eux en contr'esràaoge tous les métaux (hor- 
mis le fer), or, argent, eslain.cujTre, plomb, ader, 
vif argent, alun, soulphre, vitriol, couperoze, cj- 
nabre, huilles, cire, miel, poix, breiil, ebene, 
faste)*, gayac, yvoire, marroquins, loiles fines, 
couleur de couchenil , escarlale , cramoiù, drogues 



irai plrnia cbet naui lemlnltlre de Charles IX, Rcii< 
de Birague, qui fui cïmcelier depuis ta mort ds Lh6piul 
jaiqa'en 1S78 11 iniportoil dltalie ca iita qui aontan- 
Jonrdlmi ai dîlBdlei k ratirper da Dotre sol. ■ Il pou la 
pramierea principe, dil X. Btodrillul, la double dalïiue 
de taire torlir âa pa js le* matièrei propret k la labricaliiHi 
M d'y taire entrer lee jNradaits des mannbcUire» étrangè- 
rea.»{M.,p. ,(.} 

I . Da Haillaa ne donne pitre id que le détail de* dUM* 
qoe noaa e^iartioDa alors eu ABgleUrre, et doH on trooTe 
le compte ^bi éteada et plu eirMeManeit dau la Gaterit 
.ftUmfUfK de de Hajer, t. > , p. IiJ. Quelque* une* des 
MSHbuidisM que l'Angleitne noua eavoie anjonrd'hui , 
«ftiMu, ptttaa, eUmeêllicritt Ttie), flgorenl parmi celles 
que DDDS loi euToyiona alors. On j trône antti de* m^ 
r«jrt , dn ptfier, comme dods l'aTona d^k dil , des c*rU*. 
Ce dernier commerce, dont le centre ttolt k Rouen, s'écen- 
doit tris loin. L'Espagne ne a'appralisionnDit que ctaet 
seni, psnr die et ses colonies. V. Anàiiti earimm, a* it~ 

s. Liiei l^iti, C'eat nn arbre qui croit en Proienc« «t 
en Langoedoc, et dont la racine et l'icorce serrent pour la 
talNUre, tandis qu* les taiillM soBt emplojiei par ka en- 
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de tODlei sortes , espiceries , sucres , chevaux , sa- 
leares de saumotia, sardines, maquereaux, molues, 
bref une infinité de bons vivres et excellens ouvrages 
de main. 

El quand bien nous nous pourrions passer d'eux, 
ce que nous ne pouvons faire , encore devons-nous 
faire pari à noz voisins de ce que nous avons , tant 
pour le devoir de la charité, qui nous commande de se- 
courir autruy de ce qu'il Q a point et que nousavons, 
que pour entretenir une bonne amitié et intelligence 
avec eux. Bien seroit il bon et raisonnable de def- 
fendre le trafic des choses non nécessaires, et qui 
ne servent que de volupté, comme des faulscs 
pierres, des parfums et autres choses, desquelles 
nous DOu> pourrions bien passer. Hais il faudroit 
que, quant aux traitles des bleds, aucunes n'en 
fussent accordées ny octroyées ans dits marchans , 
fermiers, el leurs assodez, durant le temps de leurs 
fermes, afio que par le moyen des dites traitles el 
intelligences des dites fermes el marcbans, les bleda 
ne peosscol estre transportez hors du royamne ; et 
davantage , faire en sorte que les traitles ne fussent 
si libéralement accordées comme elles sont aux 
favoris de cour, mesme durant l'extrême dierté qui 
rëguc, afin que le transport de noz bleds ne nous 
amène une diertè excessive el dommageable au 
pablic. 

Pour loucher le moyen de remédier à la cherté 
du prix des choses ausquelles les princes prennent 
plaisir, comme aux peincttirea et pierreries, cela 
«niiaie en enx-mesmes. Et pour le moiiu sIIb en 
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veulent avoir beaucoup et se faire vwr tous luiiaas 
en pierreries, ils doivent faire defTcnses t. lents aub- 
jects d'en porter. Mais c'est la coustumc de France 
que le gentilhomme veut faire le princo, et, s'il voit 
que son maislre se pare de pierreries, il en veut 
aussi avoir , deust-il vendre sa terre , son pré , son 
moulin , bob bled ou son bois , ou s'cnga^r chez le 
marchant. Les princes ne devrrâenl tant reluire ny 
paroisire par pierreries que par la vertu, et sont 
assez cogneui , reapectez et regard» par leur raog 
et autborilé, sans désirer d'estre davantage veux 
par la lueur des pierreries précieuses. Les grands 
princes de jadis ne s'en soucioienl pas beaucoup ; 
mais depuis, ayaos gousiA les délices du inonde, ils 
en ont voulu avoir en abondance et s'en parer, peo- 
aans par là ae rendre plus vénérables à leura pen- 
ples. Cela est bon ,en eux , si les petits compagnons 
ne vouloient les ensuivre en ceste despense, la- 
quelle il faudroil deffendre bien estroiitemeol, et 
lors on ne verroit point tant de pierreries faulses 
qu'on en voit aujourd'hui, et si ne seroient pas si 
(^éres, pource qu'il n'yauroit guères d'hommes qui 
en achetassent. 

Les impositions et gravessea mises sur le peuple, 
et lea tailles eicessivea , aydent grandement à la 
cherté, comme il a esté dit cy dessus; le remode 
desquelles aussi consiste en la bénignité du roy, en 
laquelle nous devons labt espérer, qn'estans osiées 
les causes pour leaqudJès Û les a imposées, qui 
sont les guerres civiles et le payement de ses dettes, 
il en desdiargera son pauvre peuple , qui de- cesie 
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eftp»iiiœ allège u paoTretA; et quant aux guerres, 
qui ont enseigné au Boldat l'inaolenae pour brusler, 
piller, laToger et dissiper, tout cela requiert de bel- 
les ordonnances militaires sar le règlement de la 
vie defl goas de pierre. 

La chenè de ciaq ou sis anoëa qoe nous avons 
eues stériles l'une après l'autre, causée par les 
moyens cy dessus déclarez, peut estre corrigée 
et ; peut estre remédié par bonnes ordonnances sur 
la distribution, ordre , réserve, vente et taux des 
vivres, lesqueUes supidéeruit aucuoeroent à ladite 
stérililè, et oous^ipOTteront, sinon un grand mar- 
ché de toutes choses , pour le moins meilleur que 
nous ne l'avons : car il a'j eut jamais si grande sté- 
rilité ny disette de biens que la bonne police n'y 
ail suppléé ; mais U od elle début, oo '■ pourroil 
avoir des vivres en abondance que la dierté y sera 
louijours. Uais il y a un moyen lequel , ^oand tous 
les autres. oesseroient, nous peut seul oster la 
grande eburtë et couper broche b tous monopoles : 
clest qu 'aux principales villes de chacune province 
on dresse un grenier publie dans lequel on pourra 
aswBil)ler Lelle quantité de bleds qu'on verra estre 
nècpsaaire pour parBe de la nourrilure des habrlans 
,dè la <tite province, lesquels greniers aeronl ouverts 
elle bled distribué au peuple k mesure, qu'en verra 
la aécesMlè et que le marche ordinaire n'y fournira 
pliiB, ou que le bifd y aéra trop cher parle mono- 
pole du marchant*. £t oit une ville se trouvera ne- 

I. Su l'sbas do moMpah éei naretindi d« Mi, d«ill 
lladQsMpirlè, V.notrst.s-F' 31S-317, . 
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cessileuse, les autrei villes seroDl tenues la secou- 
rir, ou ceux des diles filles qui auront charge de 
la police advertir «tuveot les uns les autres de la 
quauiitë et pris de leurs grains, et pourront con- 
traindre tous geDlilsbommes, fermiers , marchands 
et autres , de vendre leurs bleds , et n'en faire an- 
tre réserve que pour leur provision ; et si aucun 
. marchant veut acheter des bleds en une province 
pour les transporter en l'autre , il sera tenu advertir 
les oiticiers de la dicle police de la quantité du bled 
qu'il veut acheter et du lien où il le veut transpor- 
ter, ftfiu que les dits ofliders puissent donner ad- 
Terlissemeat aux autres de l'achapt, quantité, pris 
«t transport des dits bleds. Par ce moyen le gcntil- 
bomme, l'abbé, le fermier, seront contraints de 
vendre leurs bleds au mesme pris qu'il se vendra an 
grenier public, le mardiuit ne pourra monopoler, 
les bleds seront conserves aus dits greniers publics, 
bien mesnagci, et eschangez d'an en an. Telle- 
ment que', si les moyens et remèdes à la cherté cj 
dessus déduits sont pratiquez et joints avec ce 
dernier, nous ne pouvons sinon espérer une [Htimpte 
abondance de toutes choses en ce royaume , lequel 
par ce moyen nous verrons florissant, craint, re- 
douté et remis en sa première splendeur, vMre plus 
grande qu'il ne fut jamab. Voylï ce que naiis pou- 
vons dire des causes de la cherté et des moyens d'y 
donner un bon remède, après ce que depuis cinq 
ans en a bien doctement et encore plus discoùm 
H. Jean Bodin , advocat en la cour, en un bel oeuvre 
qu'il a fait, duquel nous avons tiré une grande par- 
tie de cestuy avec quelques articles de la susdite 



DE l'SXTRESHE CHKRTÉ. t^l 

remoDStrance du dit sieur président Bailly, y ayaoa 
mis du nosire ce que nous a semblé conveDable et 
propre i la matière que nous avions délibéré de 
traiter. 
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Le May de Paru. 
H.D.c.Xx. In-8. 



Aa Roy. 

Ig^^®| ecalme ion lualre , ô ParÎB ! 

HD ^ji^ Cesse les pleurs el les orages , 
aJaJWToD roy, ton vrai soleil, te rend les 
^*^™*' Oui t'ont donné le priJt' .' [adventaj;es 
A bon droict tn aechois d'ennuy, 
Perdant les rays de sa lumière, 
Car des bords du Levant Jusqu'à l'autre barrière 
Il n'est rien tel que luy. 
Depuis Clovis tu n'eus jamais 
lin roy si comblé de merveille, 

I. A Ja fin d'air)! ,610, Louis XIII a'élolt um ea roule 
ponr ^ler Jusqu'à ToDra le récoDci lier aTdc »« mira. A peàne 
étoil-ll k Orléans, qae Lujne», qui le conduisit, change» 
de pentée et le ramons brosquemenl b Pari» ; de ta ce com- 
pUnient poétique. Le dipul atoit da reile soularé bien des 
plaintes. T. notre «dition des C*qatU itr^ctm)^^^ 5,, 
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Ny pour régir Iod cours uDe ïerlu pareille 
Ne lujra désormais. 
La douceur et la probilé , 
L'amour et la recognoissance, 
La valeur et l'honneur avecques la prudetwe, 
Ornent sa Majesté. 

C'est la jnj ame de Bcury, 
De qui tu fus la bieu^aymée , 
Un ph<mi qui reuaist de la cendre animée 
D'un père lanl chery. 

Père qui te sceul délivrer 
Du frein de la guerre homicide. 
Et te fit (se baignant dans les gloires d'Aldde } 
Ton bon-beur recouvrer. 

Que donc tu reprennes vigueur; 
Que tes ennuys gaignent la fuitte , 
Et que maints doux plaisirs d'une meilleure suitte 
Relogent dans ton cœur. 

Belle, que tes cheveux espars 
B'aquèrent leur grâce et leurs charmes , 
Que tes yens languissants tesmoignent, pour des 
Des ris de toutes parts. [larmes, 

Que ce teini de royales fleurs , 
Où la (empeste fait ombrage , 
Comme devant remette , en brisant son ouage , 
Ses premières Couleurs. 

Setëve ce front et ce port. 
Que mesmes l'eslranger admire , 
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Puis que loa grand soleil heureusement aspire 
A te donner confort. 

Aussi bien, rejne des ciiez. 
Il n'est chose qui n'embellisse 
Ores que le printemps dans les compagnes glisse 
Mille diverûlei. 

La terre, que l'hyper obscur 
Tranussoil de neige couverte, 
Des-ombrage son teint, reprend sa robbe verte, 
El l'air redevient pur. 

Tout brille , tout est embasmé , 

Dans le sein des molles prairies , 

De parfums odorans , comme de pierreries 

lyargemenl parsemé. 

De branche en branche les oyseaui 
Leurs cbansona elles apparient; 
Les niisselets d'argent aux zepbires marient 
Les concerts de leurs eaux. 

Et l'amour, pour ealretenir 
Les vives escences du monde. 
Voltige en s'esbatanl d'une aUle vagabonde , 
Faisant tout r'ajeunir. 

En ce temps , parmy tant de feut 
Que la nuict range sur nos testes, [pestes , 
Les Gémeaux, qui sur l'onde accroissent les tera- 
Ont leur règne tous deux. 

Hais pour les feveurs dont ce roy 
Tltonore d'une ame bénigne, 
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Que loy veux-lu donner, 4 Paris ! qui soit digne 
De luy comme de toyî 

Voicy te plus beau moisdeious. 
Mois gaillard , ota d'accoustumaitce 
On fait presenld'uD may *, quand il reprend naissance 
Par un mouvement donx. 

Ha! que luy presenterois-tu , 
Quel arbre ou quelle fleuT' d'eslite , . 
Si les plus excellents ont voué leur mérite 
A sa digne yerlu î 
Sa raain toute de palmea rompt, 
Et pour une tierce cppronoe 
Maint lorlis de laurier plainemeni, environne 
Ses temples* et son from. 

L'enUet est compris en son leiui , 
Le beau lys en son amioirte. 



i.C'itoil «H etF«l l'usage, mail il 
dre alan. An XV* iitcle, personne a'j manquoil, ; 
imaot lartout. On lit dani (a Semtaiotaà* uçtel ii 
Ima Ini lu naix fie l'kemmt a <» ai 
camptti i Parle 

Quind Tint le prenin jonr ti si 

K un kujt tiall plinlec lu Boy, 

R> Je pn-ift l«r d, l'innég 

F.W-U qu'elle .eit e.lreanf.. 



CeKï coatam« gâtante i 

fmmfaltr, qui le trauic dans 



En lieu de miy , d'nn IdjuI coqr qne 
I. Pour temfU. V. pins bant, p. 16. 
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Arrière tous ces vains prescDs , 
Qu'ailleors s'anime leur victoire ; 
Ils manquent pour un roy bi renommé de gloire. 

Le preseni , le may qu'il luy faut , 
D'une vraye recognoiasance , 
Est l'arbre de l'amour et de l'obéissance , 
A qui rien ne delTaul. 
C'est la vive fleur de renom 
Que le devoir a mis en estre , 
Et la fidelilë qael'oD void apparoistre 
En l'esclat de ton nom. 

Sus donc, astre de l'univers , 
En qui tant de bien se descouvre , 
Porte luy mûntenanl jusqu'au chasteau du Louvi 
Sur Taisle de mes vers. 
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Le Pot aux Roie« découvert du plaitant voyage 
fait par quelque» curieux au boit de Vin~ 
cennea à dtsaein de voir iean de Werlk ', 
et ce yui t'en eet enauivjr. 

A Parie, par Gaillauine Sauiae, à la rue de* 
Troie-Citrouillet, à l'eneeigne de» trois Poi- 
reaux, viê-d-vit de» troia Havet», 



S lyatousjouredes personnes desi bonna- 
lurel et d'une humeur si joviale qui ap- 
presleniàriresansy penseràpluMeurs, 
pour ce que le désir et la curiosilè des 
choses estant aaimées, et auquel on appelle avec 
UDdeBireitrfimede voir: c'est lâoÙDOusnouslrotn- 
pons inseusiblemeoi dedans nostre imagioaiioD, et 
cecy est â remarquer, que certains quidans ayans fait 

I. C'eat le goadard BrahaD^D, reada si famtux par la 
dicton populaire. Né dam la Gacldni, limpla soldai de !oT- 
tone, il Aloit amij an cammandeniAnl da l'année baTtroiae 
■pria la mort d'âldrïnger, en 1634. Il n'y btoïI pai de chef 
da bandes que l'on Tcdculàt plus en France, aasii ce Tni 
une Térilable paniqaa t Paris, lonqn'on r avl, an i63S, 
iine la priae de Corbie par le» Eipagnols lenoil de lui 
oovrir nn libre païuge jusqu'au porte* de la upitala. 
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' partie d'tllerse pormenerau Cours', prireat jour 
auquel ils avoient plus de loisir dans la semaine de 

V. notre I. 6, p. 331, oote. C'eit alors qui SoarMii tcri- 
Toll an ebBnt du Tffkt% : 

On dil qna i]gtl^uil boBt ttfli» 
Da R donUbU Jemn da Veit. 

Deaoïw après, les Parisiens prirent lanrreiancli* de cette 
belle frejenr. Jeao de Wenb et te dnc de Bernard ds Wel- 
■Dar, qni commandoit pour la France, ae rcDcoDtrteeni 
prit de Rlieinreld. 11 j en) deux acbons. Dam la première, 
le i8 ttrrier, lea François furent djfaiu; miii dans ta ae- 
conde. cinq jours après, c'était le loni de Jean de Wertb, 
qui fui conpliienent battu et fait prisonaier. Pour que lei 
Parisiens n'en doutassent point, on le leur amena. C'est b 
Vincenne» qu'il fut enfennê. Tonl le monda l'alla TOir, et 
beaucoup sans doute enrenl des déconvenues peteilles h 
celle lies curieux dont on raconte ici le vojage. Les chan- 
son» allirenl leur Irain, chacune ramenant a la fia des cou- 
plets le nom du ctaeT qu'on avait tant redauti, niais dont 
on ae moquoit fc présent qu'on ne le craignoit plus. De Ik le 
dicton : Je d'm meqte ctmmt diJimi il Werth. Lai cepen- 
dant De te moqaolt pas moina des moqueurs. Il passoit les 
îonmées en Tiritable Alleaund, e'est-^dlre a boire, et, 
dit Bajle, a à prendre da tabac en pondra, en cordon et 
en rnmée. n V. son DiethtntiT», art. Werih. On le gania 
jnaqn'en 1641, et ces quatre ans, dil H"' Lhtritier, l'une 
des demièrei qui l'aient cbansonné, forent appelés U 
Ttmn ie ita* il Wtrtk. V. MtraiTt lal—l, mai 1709, 
p. 77. k peine libre, il ne cbercba qu'une revancba; il la 
trouva blenlAt à Tudliagen, où, le ab novembre, il aida 
Tigonreusemant Merci el le due Gbarlet b twltre le nwrt- 
chal de Kanuau. 

1. Dnea'a(itpasieiduC(i(r(l«il«iaf,iiiiia deeelnî qni 
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se recréer, et devisans par ensemblesur le cfaemia 
des aflaires du lemps et de la ^eire, chacun se 
plaigDBDl de sa condition, quelqu'un d'entre eux 
rompit ces discoure, et les lit délibérer d'aller jos- 
ques au bois de YiDcenoes, à cause qu'il y stoU 

M trouioitbieDloindalt.pTtlde l'ArMotl. où illoageoil 
la Seine, puis en rcloor lei hssis de 1« Sistille. Le «ujl, 
planté par Henri IV, et qui eal détenu le quat Moriand, m 
oceupoil une partie, et le ftoi iet Ormu en itoit le prolon- 
gement. Les earrouea s'y promenaient en revenant de Vin- 
«ennes, comme au Court U Rrint en revenanl du bois de 
Boulogne. II fut abandonné lorsque, irrs 1670, Louis XIY 
eut fait planter le Caun de la porte Saiit-Xtloinc, aujour- 
d'hui le bODlevard Beaumarchais. V. Piganiol, t. 5, p. 3î, 
54> HG. Brice, Mil. de 17S7, t. 3, p. i^?.— C'est de ce 
Cnm, Taisin de t'Areniat, qaf t est parla dans une pitce de 
eclte époque, I« (^iMM«l< tfa C«n J Pirù,i65a,in a. On 
I Ut entre antres détails : 

A Tslt àa hMi d> Il BlUlIto 
TintrltcirrotHilUloli. 



liïToici tes reines qui Tient 


< démasquent et les saluent : 


Anj. loicy luir ]m r» 


A..c.ui.«d.-.j.«e. 


Oi»u»iml«iH.tiiiMi, 


Oai un«t du bsli d> 1 






DtTtegi«iili«tl»r< 


Ili*r.Hd»»i>frlri. 


0» Cltrii B'ill-llll Tl 


]*lt>*rroit«uuai*4a 
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(disoil-il] quelque cognousaitce, el i desseia bugbÎ 
d'y veoir le sieur Jean de Werûi et de boire k sa 
sanië; mais ils furent defeus de leur iDienlion , et 
leur advint toute autre chose qu'ils ne s'esloient 
proposeE; car dés aussi tosl qu'ils furent entrei 
dans le chasteau, on les receut assez courtoisement, 
Rrent quelques promenades dedans le parc, là où 
ils furent rencontrez de quelqu'un des soldats , qui 
en adverLirent l'un des principaux ofBciers de U 
dedans ; et ne voulant manquer 6 son devoir parce 
qu'en ces lieux de conséquence les clicfs veulent 
sçavoir qui va el vient , atin qu'il ne se practique 
quelques secrelles entreprises dans ces lieux con- 
tre leurbonneur, commande k quelques-uns de ses 
gens de les mener devant lui, ce qui fut fût, et 
lors il les in(err<^e pourquoy et quelles afl'ùres ils 
avaient dans ce lieu, de quelle condition ils estoieni, 
s'ils n'esioient pas serviteurs duroy? Repondirent 
qu'ouy, et qu'ils estoient naturels Fran;ois, et qu'ils 
eiposeroieni leurs vies et moyens pour son service. 
Dieu sïaiisi pas un d'eux n'eussent pas voulu eslre i 
dix lieues de Ik , ne sçachans à quelle sausse manger 
ce poisson , el s'ils n'eussent pas couru comme si le 
diable leur eût promis ireuie sous. Je crois qulls 
eussent donné au diable les jambes slls n'eussent 
sauvé le corps, tant y a qu'on ne les épouvanta 
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aucunement, pour ce qu'on n'avoit point desseju de 
leur Taire ton ny déplaisir; ains il leur fut bit tm 
commandemeDl un peu d'importance , si vous le 
trouvez bon : que , puisqu'ils esloient si serviableB , 
de TOulmr prendre la peine de porter ei monter 
trois 00 quatre voyes de bois jusques au haut du 
donjeoD. Qui fut bien èbahy F ce fut ces messieurs; 
et dés aussi lost se regardant l'un l'autre, se réso- 
lurent enfin de se mettre en devoir, chacun mettant 
la ma») a l'œuvre et à qui mieux se dépescheroit , 
d'autant qu'on leur promelloit toute sorte de satis- 
faction et contentement, pour ce qu'on leur avoit 
promis trois pisloles pour boire, et leur faire voir 
aussi Jean de Werlh , ce qui leur donna quelque 
conaolalion dans leurs travaun. Vous pouvez croire 
qu'il n'y en avoit pas un d'eux qu'il ne maudist de 
bon cœur celuy qui estoil la cause de leur faire tel 
ofBce , d'autant qu'ils n'esloient accoustumez & faire 
telles corvées, ctiacun se prenant àsou compagnon, 
et c'estoit â donnera autant de' diables qu'il y a de 
pommes en Normandie celuy qui y en avoil donné 
le premier conseil; mois comme un mal n'est jamais 
seul qu'il ne soit suivy d'un autre, c'est que leur 
besogne estant achevée, ilsfurenthonnestement re- 
merciez, tellement qu'on leur fit voir les trois pis- 
tôles , qui Bvoient esté délivrées entre les mains 
d'un soldat de la garnison , qui avoit ordre de les 
mener rejoQir, avec plusieurs autres des camarades 
de son escouade, à la meilleure taverne du village. 
Chacun estant préparé k piller k deux mains , a qui 
mieux mieux, l'onchoisitdes viandes les meilleures 
qui esloient dans le lieu ; ceux qui les Rrent apprester 
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s'y peuvent ct^ofstre, chacun se met en devoir ei 
de boire et de faire des santés à l'ail emande. La 
oollaiioD faite et la besogDe estant thoisée, iisurvint 
un maDdemeot de la ftarnisoD, par lequel il fut 
commandé de se raoger à son devoir, ce qui troj- 
bla la feste, d'autant qu'il fal loi t obeyr auxcom- 
mandcmeus, prindrent congé de la compagnie, tes 
remerciant très affectueuseinent , n'oublians rien de 
toutes choses, sinon qu'à compter leur éeot, laissant 
payer à ces messieurs qui avoieni esté si serviables 
et ofBcieujE, qui en tindrent pour leur comte chacun 
cinquante-neuf sols, et un sou pour le garçon. 
Voilà ce que j'en ay appris par relation de ceux qui 
esioient lémoios oculaires, mon dessein n'estant 
d'ailleurs de blasmer personne, estant lousjours 
d'une et gaye bumeur, que tous ceux qui me font 
l'honneur de m'aymer ne peuvent se fascber, ny en- 
gendrer mélancolie dans ma compagnie. Sur ce, je 
me recommande ad veslrai rewrentiat, jusquea à 
retwl«r«. Valt, 
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Edict 4u Roy pour cûnUnir le» 

et servantea en leur* devoirs ' 



teM^I harles, parla gracede Dieu RoydeFrancc, 
ffm^^S à tous ceux qui ces présentes lettres ver- 

•™"^ L'une des choses qui nous semble eslre 
liicn nécessaire au libre et seur repos de dos sub- 
jccls, ayans mesnage, famille et serviteurs, seroit 
de pourveoir a ce que leurs maisons fussent bien et 
lojalemenl administrées , parce qu'il advient sou- 
vent que les chefb des familles sont, par les mau- 
vaises-mœurs et conditions de leurs serviteurs, le 
plus souvent délaissez et abandonnez d'eux , se 
desbaucbang de leurs services; qui est cause que 
plusieurs maisons de toutes qualités sont le plus 
souvent volées, pillées el desrobèes par lesdicts 
.serviteur;. Aucims desquels ayans laissé leursdicts 
inaistres craignans d'être remarquez es maleâcet 
qu'ils y ont commis , altiltieni et donnent addresse 



Il fiiric 



•ses. h a 
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à d'aulr«s par secreUe intelligence, pour y com- 
mettre tels larreciDS et voleries <. 

A quoy Toulans pourveoir, afin de préserrer 
uosire peuple . en tant que possible aéra , de tela 
œaulx et inconveniens , si peniicieui et domma- 
geables qu'ils sont à la chose publique de nosire 
royaume : 

Nous, à ces causai, après avoir eu sur ce l'advis 
et conseil de la Hoine nostre très booorèe dame et 
raëre, princes de nostre sang et gens de nostre 
conseil privé, avons dict, declairè et ordonné, di- 
sons, declairons et ordonnons par ces présentes , 

Que doresnavant tous serviteurs domestiques, 
cbercbans ou eslans appeliez en commencement 
de service, ne seront receus en service d'homme 
ou de femme quel qu'il soit qu'ils ne facent appa- 
roir à leurs maistres par acte vallable et authenti- 
que de quelle part, maison et lieu, et pour quelle 
occasion , ils sont sortis. Comme en semblable ceux 
ayans jà servi maistre quelque temps, et estans 
hors de leurs services, ne seront receus en services 
d'autres maistres ou maistresses que au preallaUe 
ne leur soit aussi apparu , par suffisante attestation 
susdicte de leursdicls premiers maistres, de l'occa" 
sitta pour laquelle ils sont sortis, 

Défendant 1res expressément à tous chefs de mai- 

1 . Snr la conduite des domesUiiaes au XYI' et bb XTII* 
aiiele, on peut lire itee frail: Di hu fui tavenlà mu 
it maitMu iti $ra»dt ittfeun ei inrtttiM, par Jean dn 
GaDitM,£|i«s,Fr. Ja*[«, i5i7,iu-i6i fiMtel* iiCtt^ 
mu*, M MInirit U /UéUtéitt ttmatUtua, par J. P. 
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SOQB et famille, de quelque estât, qualité ou condi- 
liOD qu'ils Boyent, de ue les recevoir en leur ser- 
vice sans avoir lediot acte et certification » et aussi 
de ne les licentier et mettre bort de leursdicts ser- 
vices sans leur bailler aussi acte de l'occasion de 
leur congé. El ne sera loisible bu serviteur, sur 
peine d'estre puni comme vagabond, de sortir sans 
avoir ledit acte et certili cation, pour le représenter 
où besoin sera, afin que la fidélité et loyitilé du 
serviteur soit d'autant mieui cogneue à un chascun*. 
Ce dont nous chargecns très expressément leadicis 
maistres et chefs de famille respectivement, sur 
peine de cent livres tournois d'amende, applicable 
un tiers au Roy, un tien aux pauvres, et l'autre 
tiers b l'accusateur, que nous voulons être levée 
promplemeni et sans déport sur lesdicta contreve- 



■ • ta tSiS, CM aortes de atrtU eiig(» àti imat»ii<fuet 
el dM matiru fanmi remplués par d'autre* formalités. 
On eîék on bar««li <A tout unlteur deioil ètn ennpa\ri 
M noir aon lignalement; cd 1S90 ce bnreait nistoit en~ 
eoraduila cent LnuJruM; umu paraonos Teninlà Pa- 
ria pour narcer an métier devoit, aniai bîaa que lea do- 
mestiqnaa , aller s'y Taire inicrire. (Hariant, DM. hiiUr. 
il la mOf de ParlM,i. 1, p. 701-701.) Il étoit détendu aai 
domealiquea de rester bon de «errice. La Bile de cbambre 
tronvie Mni coadition étoit fouettée ei on lui eoupoil 1m 
ebeTem ; Vhantt it ditmirt étoil euTojé k en galère a. 
LliBtalier qui le* logeoit étoit eondamné k de fortes amen- 
deil aprèi une'doable rtddive, oa conS>qDDil sa maisan 
au profil (U l'HAIel-Diaa. (Dslunare , TnUé it la PaUet , 
HL B, iTiiki. iur**»** f*rU, «b. 3.) 
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Si dooDODS en nuiiclement par ces mesmcs prc- 
seDtes A lous nos baillifs, senest^aux, prevosts. 
juges, prevosts de nostrc hmtel, ou leurs liculcnaris, 
et autres dos jusliciera et offlciers qu1l appartien- 
dra , que ccsdictes preseoies Mb fbcent lire , publier 
et enregistrer et le couienn dlceltes enlrclenir, 
garder el obserrer inTiolablemeni, à peine de s'en 
prendre à eux, et encourir en l'amende susdicic. 
Car lel est nosire plaisir. £n tesmoin de ce nous 
avons faict mettre nostre seel à cesdicles pré- 
sentes. 

Donné A Tholoase le vingluniëme jour de feb- 
vriCT, l'an de graœ rail cinq cens soixante cinq, el 
de noatre règne le cinquième. 

Ainsi signé sur le reply : 

Par le Roy en son Conseil , 
Ub l'Aviupinb. 

El scellé du grand seel de cire jaune sur double 
queue, -_ 

Leues et publiées en l'auditoire el par CItU du 
CItastelet de Pans, séant noble homme et sage' 
H, Nicolas Luillier,' escuyer, Gonïciller ' du Roy 
nosire Sire, lieutenant civil delà prèvosié de Paris, 
en la présence du conseil et du procureur du Roy, 
commissaires et examinateurs, advocats, procu- 
reurs et autres pracliciens audict Cbastelet. Et or- 
donné qu'elles seront enregistrées es registres ordi-. 
nairea diidict Cbastelet, publiées à ,&on de trompe 
et cry public par les quarrt^urs de cesle ville de 
Paris, lieux et endroicla aocouslnméi i bite cris et 
proclamations, «I par la preVosté et vièoDtè de la-' 
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dicle ville de Paris. Et est enjoinl aux prevosls et 
BOub£ baillifs de ceste dicte prevosté et vicouté faire 
estroictement garder el observer diascun en son 
esgard, destroictetjurisdictioale conlcnu esdictes 
lettres. Faict audict Chasielet le lundi buiclième jour 
de mars, l'an mil cinq cens soixante quatre. 
Signé: GoTBK et Collbtbt'. 

Leues et publiées à son de trompe et cry pubUc 
par les quarrefours de cesie ville de Paris, lieux et 
places accoustumez à faire cris et proclamations, 
par moy Claude Adam, commb de Hilaire de Briou, 
crieur juré et sei^nt royal du Koy noslre Krc, 
prevosté el vicontÉ de Paris, acconpaignè de Claude 
Halassigné, trompette juré dudicl seigneur, et 
autre trompette , le samedi dixième jour de mars 
mil cinq cens soixante quatre. 

Signé: C. Adam. 

I. V., iBT U hmille, CollcM, notrt I. 4. P> iti- 
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Discours de la deffaicie qu'a faict Monsieur le 
duc de Jojreuse* et le sieur de Laverdin* 
contre les ennemis du Rojr et pertarbateurs 
du refoa pttblic à la Molle Sainct-Elojr, prés 
Sainl-Maixant en, Poictou, le vingl-uniesme 
four de juin 1587, dontles enseignes ontesti 
apportées au Roy estant à Meaux, le sametfy 
viagl-seplieame de juin. 

A Paria, pour la veufve de Laurent du Coudrel, 
auyvant la coppie imprimée à Poitiers. 

B Pj gj^e roy desiranl sur toutes choses que ses 

|h ^^9 subjccts vivent toujours eo la crainte de 
^S w^ '^'^'^ • ^^ ""ion I paix et tranquililé , pour 
■WjTiiKy parvenir a cherché et cherche eocores 
(Ous les jours tous les moyens i luy possibles ; 

1. Anne de Joyeuse, duc. pair et amiral de France, l'an 
des favoris de Henri [H. Il Ail tué celt« mAme aaaie, le 
■0 octobre, ïCnutras. 

t. Jesn de BemuiaBoir , niarqnl* d« tavardin, fait plas 
tard maréchal de France. Il avoit d'abord terri daoa les 
nngi d« hogaenou. Il éloit colonel de Hoftoierie trtiw 
fOise depuis iSSa ; il monrut en iei4- 



u.g.rzpar, Google 



313 Discours sur la deff&ictc 
neantmoiDS, an mespriset contemnemeDl de ses 
edicts et ordonoancea , en c«rlams el divers endroits 
de son royaume plusieurs perturbaleun du repos 
public se sodI eslevez , qui par voye et aoubs vœu 
d'hostilité se sont mis aux champs , lesquels ont 
saisy et prias aucuns chasteaux , places et villes, 
principalement au pays de Poictou. Car ayant cher- 
ché et amassé quelques forces jusques au nombre 
de quatre ou cinq mille hommes de pied cl biea 
pendeciLvallene.ont couru jusques sur les limites 
du pays d'Anjou , rançonnant et pillant tes villages 
el bourgs; et, ayant foit cela, laschérent et es- 
sayèrent par tous moyens ft eux possibles de sur- 
prendre la ville de Saulmur, afin d'avoir un passage 
et entrée sur la rivière de Loire à leur commande- 
ment et dévotion. Hais toul aussi tost que la no- 
blesse du pays eust esté advertie de telle chose (qui 
avoient et ont fort grand inierest en la conservation 
et deffencc d'icelle ville] , se jetta dedans pour la 
garder et deffendre à rencontre des dicts rebelles. 
Messieurs de Tours el d'Angers, en ayant ouy parler 
et ecr estans aussi advcrtis , y envoyèrent pareille- 
ment quelque bon nombre d'hommes bien armez et 
force munitions de guerre, comme voisins et bons 
amis sont lenuz faire l'un pour l'autre ; ce que pos- 
sible fut cause (et n'en faut douter] que les dicts re- 
belles lùssëreni leur chemin el méchante entre- 
prinse, el , prenans autre route, commencèrent à se 
retirer et cheminer le plus diligemment qu'ils purent 
vers le pays de Hayne, menataal ceux de la dicte 
TÎlle de Saulmeur de les venir wvoir quand ils an- 
nrient auguementé et aggrudy leitrS; fbroes. Toa- 
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tesfois. Dieu ne voulsal permettre que leurs me- 
naces eussent lieu , a permis que monsieur le dne 
de Joyeuse les en a bien empeschex , comme vous 
sera dit cy après*. 

Vous devez entendre qu'en ce pays de Hayne ils 
(HU commis et faici tant d'exécrables cniautez, 
mesme en une petite ville qui s'appelle Chevillé * 
Où ils pillèreul tout et mesme violèrent femmes et 
filles, estimans estre bien vengez et salisFaits de la 
rage et fureur qu'ils avoient en leurs mauvais cou- 
rages , et mesmes a'atlriboans telles cruaulez el for- 
faits (fort détestables à Dieu et au monde) k grand 
honneur ei réputation. Depuis eucores ils se sont 
emparez et invesUz de Saiuct-Naixant , Fonleaay, 
HaÛlezanl* et plusieurs autres bonnes placea,et 
par ce moyen leur puissance, (tireur et outrecui- 
dance a'augmenloil et accroissoit tousjours de plus 
en plus ; ce qae le roy voyant avec grande patience, 
a est6 enSn comme contraint y envoyer monsei- 
gneur le duc de Joyeuse. 

Lequel s'achemina en la plus grande diligence 
qu'il peut au pays de Poictou, et feit dresser son 

!.■ Lb dit licar due de JojMse, 1il-an dans UtOSeimamla 
r*ialeê, »itt du grande «t Iwlle armée aboudanment 
ponrrue de lonifi cliase*, el In; accompagné de tous h* 
principaui sdgneun el plus f;«lïads bommes de la cour, 
l'acbemms en Poilon. s (ColUel. PttUal, >• série, t. i, 
p. 383.) 

1. Lisn CknMti. C'est nn imporUnt chef-lieu de can— 
len du dépsrlemenl de Haine^l-Lolre, artoiidisteDieat 
de Beaupréau. 

3. Lises « 
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1)4 Discours sur la oeffaicte 
camp à LouduD par monsieur de Lavsrdin, son 
iieuicnaat. Les ennemis , voyant tes préparatifs qui 
te dressaient à l'encontre d'eun, délibérèrent de 
garder les villesqu'ils avoient prÎDses, pour le mains 
s'ils n'estoicnl assez Torts pour faire teste et résister 
k la campagne. Ils envoyèrent donc deux rcgimcns 
de leur année, conduits par le sieur de Bourie, 
conducteur d'un régiment de Gascons , et Ctiarbon- 
niëre, conducleurd'un autre regimenlde François', 
pour se jetLer dedans Sainct-Haixanl; quoy entendu 
par monseigneur de Joyeuse , vint au devant et les 
rencontra en uabour^elchasleau nomme l.a Molle 
Saincl-Eloy, appartenant à monsieur ^e Lansac, â 
deux lieues de Sainci-Uaiiiant. LA, les combat et 
en defTail cinq cens , qui se deffendirent vailtam- 
menl par l'espace de vingl-qualre heures, sousta- 
naas tousjours le choc, pensant avoir du secours; 
mais se senlans trop foibles, firent tant qu'ils gai- 
gnèrent l'église dudit La Uotle Sai^ci-Ëloy , où ils 

i.«Le roidc Navarre, lit-on encart àMt}aOEtt»amlti 
Ritala, STait quatre ou cinq régimenu, dont les dtui 
premiers esloieiit ceux des sieurs Charbonnières et Des~ 
boriea , lesquels il desline pour eitre mis en gumison dans 
la TÎIle de Ssini-Msiient, en cas de siige; et pour éiiter 
■{ails ae mangeassent les livres de li pliir« et les tenir 
neiounoins tant iirJls k s^eter dedans lorsqu'il en seroit 
besoin, il les Gl logera La Halte Sainu-Elof, ippirtenanl 
«nous semble h H. de Lansac, leur ordonnant de s'ae- 
stirer du cbaateiu-, piiis,a lapriËredu sieur de Saint- 
CelaÎB, qui eatoit parent du seigneur d'iceluj et qui leur 
en respondit, ils n*; mirent peraoDoe dedani. a (CbIImI. 

Piiuti, au.) 
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se renfermèreal et fircnl louteffm de se delTendre. 
Or la fin a esté qu'Us se sont rendiiz prisonniers ; le 
dit sieur Bourie a esté tué et le capitaine Charbon- 
niërc prtns prisonnier, et plus de soixante autres*. 
Il a esté tué , du costè de monseigneur le duc de 
Joyeuse, le sieur de Massé, ua seigneur signalé, 
L^ enseignes furent apportées par monsieur de Fu- 
mel au roy, estant à Heaux, le samedy vingt-sep- 
tiesme jour de juin mil cinq cens quatre vingt-sept, 
six jours après la victoire obtenue par monseigoeur 
duc de Joyeuse, auquel Dieu donne la grâce de le 
persévérer et vaincre les ennemis du roy, pertur- 
bateurs du repos public ■. 



I. Le raj de NiTarre étoit k La Rocbelle, dit snccira 
Sallf, ■ lanqull cnl Douiellts de ]■ detuta de lea deux 
régimeni dans la butte Sainct-Ela;, oU il fat eierci dci 
cmautte inouyes, ca malheur eslanl «niié par tante de 
l'estre logé dus le cbaiteau , dam lequel ou logea des 
bomcaes peu b peu par lesquels ils fiireul allaqaei. ■ 

9. Ce qu'on aouhaite id u'arriTa pas , puisque, comme 
Je l'ai dit en eommeufant, lajeuse, quelques mois aprta, 
(ut tué i Couina. Ce turent les reprtouUei du massacre 
dont Tient de noua parler Sullj. Loraqull tut pris , il d«- 
manda grtce en oflrant cent mille icus de rançon. Les wl- 
dala huguenots Inicritrent :a J.alfa(l«8aji«t-£l«|[,'iielle 
tuèrent aans merd. Il eil tait menlioa du nasaacre de La 
Holhe et de la letigeance qui «a fut prise dini uns pièce 
trta curieuse da t«mpa de Louis XIII : PiqaU Mffrftu 
i» int it ['") tw kl affairti te Fn%M, dtt*lt l'm»é* 
if>SJ tttfut t» l'oaie fTtintt ifliS, ia-8 : 
Lti Aitliili qu'as dtm •■ bitrM M 
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Lettre de Calvin, apportée des enfers par l'es- 
prit du sieur Gr<rjrer aus pasteurs du petit 

Suivant la copie imprimée à ha Rochelle par 
Estienne da Rosne , imprimeitr et libraire. 

.64.. 

Avec permission. 
In-8. 



À Monseigneur Monseigneur de ta Porte, grand 
prieur de France,. amÈaseadeur de l'ordre 
de Sainl-Jean de Jertualem , intendant gê- 
nerai de la navigation et commerce deFrance, 
et gouverneur pour Sa Majesté de Broûage, 
La Rochelle, pay» d'Aulnis et ùlet aàja- 

Cher objet de tous les Fraii;oi!t, 
Gi'aad protecteur des Rochellois, 
Eierce ea moa endroit ta bonté coutnioière; 
Permets i cet esprit uûuant 
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D'aller le Tront baissé rechercher U lumière , 
A la faveur de ton croissant. 

Pierre Groikh, ^njMïin, 

Etcoliier de philosophie an collège rojil 

de La Rochelle. 



Afgj^ asteurs qui menez vos troupeaux 
1^ sM ^"^y ^^^ routes si cachÈes 
Ws n^§f El qui l^s abreuvez des eaux 
miJurSifl Qug l'enfer semble avoir crachées. 
Cessez de suivre ces senliere 
Au bout desquels vos devanciers 
Ont veu des loups et des vipères 
De qui la fureur et l'efort 
Leur ont fail rechercher le port 
Dedans la gueule dos cerbères. 

Le grand bruit de ces léopards 
Vous forcera d'ouvrir loreille , 
Et vous sereï de toutes parts 
Altains d'une peur nompareille. 
Si vous jeltei vos souliers vieux 
Pour mieux fuir devant leurs yeux , 
Ils vous poursuivront plains de rage , 
Et , après vous avoir vaincus , 
Puisque vous semblez aux cocus 
Ils vous feront entrer en cage, 

Les liberté! que vous prisez 
Se separeroDl de vos âmes , 



APPOKTÊK DES Enfers. 
El tout ce que vous méprisez 
Vous talloDiiera dans les Hammes ; 
Les jeusnes, les austerîtez, 
Contre qui vous tous irritez , 
Seront vos plus doux exercices , 
Et, tous rongez de dcsplaisir. 
Vous sentirez qu'un fol désir 
Peut engendrer mille supplices. 

Panny les ténébreux caches 
Où vous mellrOQl ces POliphèmes,- 
Dieu , vous privant de tout repos , 
Se vangera de vos blasphèmes ; 
Vos crimes, qui luy Tont horreur. 
Porteront sa juste fureur 
A faire esclalier sou loanerre 
Dessus vos corps chargez de fers; 
Vous sentirez dans les enfers 
Celuy que vous niez sur terre. 

Vous ne pourrez jamais le voir. 
Jamais vous ne l'aurez pour père. 
Puisque vous refusez d'avoir 
Sa très chère espousc pour mère. 
La douceur de ce Roy des Roys 
(De qui vous violez les loix 
Et que vous appelés barbare 
Le faisant aulheur de (eus maux) 
Pour faire place à nos travaux 
Se retirera du Tartare. 

Son bras, qui ne peut se tenir 
De secourir et de bien Eairo 
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S'exercera lors i poDir 

Ceux qui sont enclios à mal faire. 

Sous h pesanteur de sa main , 

Combatlua de soif ei de fbim , 

Si vous ouvrez vos bouches grandes. 

Soudain les swpens, les aspics , 

Les crapaui et les basilics 

Les rcmpliroDl de leurs viandes*. 

Les orfrayes et les corbeaux 
Tiendront le haut bout Jt vos tables ; 
Vous n'oirez point des dianls plus beaux 

Que leurs cris très espouvantablca ; 

Dans ces contagieux festins , 

Vous serez serviz de lutins , 

De Mégère et de Tyslphone , 

Qui, vous presaolant du poison. 

Vous feront dire avec raison : 

a Jusqu'au bord pleine lasse on donne, u 

Vosire dessert sera du tiel 
Force pommes de colloquinte ; 
L'on vous présentera le miel 
Qui se rencontre dans l'absinte, 
Et, quoy que pour n'en goflier pas 
Vons méditiez de grands combats. 
Votre defTence sera vaine ; 
L'on a délibération 



I. Ffmb Blon, comme HcfM, dont il eal le iétiié,tt 
prenoit pour toute eiptcede Yliréa. V.,pourdlTenexein- 
pies, L. deLsboidB,filiunir(,p. 541. 
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Non par comiseiiionilioii 
Que TOUS ferez sinsi Ja cène. 

Lt on Tiendra tous iuviter 
A foire compagnie à Baise 
Qui disae du corp» de Lutber 
Qu'on a fait rouir sur la braize; 
VouB Teirez l'iarams AbUtol 
Traitler le confrère Marot 
Atcc une main. meurtrière; 
C'est là qu'il dit à ce boureau : 
a Je suis fait semblable à un Teau 
Qui boult au fond d'une chaudière. > 



Et cet escenrelë n)oc<|iieur 
Pleure au plus profond des abismeg. 
Les seuls dont il oit les germons 
Sont les Furies, les DemOns , 
Qui luy livrent dix mille allannes, 
Et dans son chaleureux tourment 
11 n'a de rafralahissement 
Qu le seul torrent de ses larmes. 

Et moy, malheureux apostat , 
Quiay fait passage a leurs vices. 
L'on m'a réduit en un estai 
Où je les surpasse en supplices-, 
Enx-mèmes me lancent des dars. 
Et, tournant leurs affreux re|^rs 
Vers mon corps brûlant el diiTo^ne , 
Ils crient à perle de v(hx 
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Que c'est dans l'enfer où je dois 
Faire une seconde réforme. 

Je le voiidrois , mai^ je ne puis ; 
La justice veul que je soufTre 
Les misères et les ennuis 
Que Tomit cet horrible gouiTre, 
Où je suis mort pour les plaisirs , 
Où mes horreurs et mes de»rs 
He tiennent toujaursdaDS l'orage, 
Où tout buie ' il me désoler, 
Où rien ne vient me consoler 
Que le désespoir et la rage. 

Hes yeux ardans et eorumez 
N'aperçoivent que des potences, 
Des roues , des feui allumez , 
Instruments de mes pénitences. 
Les cyclopes de ces fourneaux 
Ne mettent l'acier en carreaux* 



1. C'eal-h-dire en fmdrei. Les carreast êtoicnl da groa- 
Us BèchM b ter cane qui se lantoienl arec l'arbatile. Les 
Mrrniiidajeiidecarles Tiennent de Ih; comme ittrijut. 
Us oal M emprnuiés aux armes ds la dievalerie. On leur 
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Qu'adD d'en escraser ma teste ; 
Mou esprit s'abisme en des flots 
Sur qui le vent de mes sanglots 
Fût sousiever une lempesie. 

Les gesues qu'on me fait sentir 
Emplissent d'horreur ma caverne. 
Mes desespoirs font retentir 
Toutes les places de l'Alveme, 
Les Mores, les E{;yplieDS, 
Les Barbares , les Indiens , 
Sont icy sains et sans divorce , 
Car tous les maux roogeut mes os 
El les démons dessus mon dos 
Lassent leur colère et leur force. 

Ces antres nourrissent des ours 
Qui conspirent mes funérailles. 
Et, pour les hastcr, les vautours 
Viennent arracher mes entrailles. 
J'envie une seconde mort; 
Hais celu^f qui regist mou sort 
Avec le fer et la Inlance 
He fait vivre, et, tout irrité. 
Il veut bien que l'éternité 
Soit plus courte que ma soulTrance. 

a donni la loatear ronge , parccqae le trait qn'ili rappel- 
lent étoil gouTCDi rougi su feu STSnt d'jlre lancé. Le ilrt- 
tm et 1« aaiTU étoîent des projectilea d'une plus grands 
force encore que les currnif . V. Etnia —r It puté tl 
Cnair it t'tTtiUerU , par Louis-HapolioD Bonaparte, 
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tourment! û rage! ô fureur! 
parents qni me visics naistre , 
Que ne m'airaclriei-ïoua le c(Bur 
Au moment qne je receua l'esire. 
Mère qui m'avez enfanté , 
Vous m'eussiez alors exempté 
Des malheurs sous qui je succombe 
Si par le tranclianl d'un cousI«aa 
Vous m'eussiez tiré du berceau 
Pour me porter dessous la tonJ». 

Que faisiez-vouB dans les deserls, 
TygrM.où clierdiiei-ïoufl des vivres. 
Alors que mon esprit pervers 
Dimbu<Ht les sacres livres! 
Quand je voulus les effacer, 
El que je les osay placer 
Au rang des choses apocriphes, 
Vous deviei déchirer mon flanc ; 
Ce forfaict de mon propre sang 
Devoit estre eserit par vos griffes. 

Bêlas ! si je pouvois trouver 
La sortie de ce dédale 
Où mon sort mêlait réprouver. 
Tout ee que l'on feint de Tantale, 
Jlrois vous revoir, û mortels! 
Pour immoler sur V06 autels 
Hon cœur et won visage Mesme. 
Ils brusleroient au lieu d'Encens 
Et de loul le cokirs de mes bus 
Je ne terois qu'un seni caresme. 
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Vous qui recevrez cet escril 
Chercliez désormais ies saiDts temples, 
Recognoissez y Jesus-Christ; 
Serrez à vos troupeaux d'exemples; 
Embrassez la dévotion ; 
Quittez voslre religion 
Très mal fondée et mal acquise ; 
Qu'elle ne soit plus vostre but. 
Puisqu'on ne trouve aucun salut 
Séparé du seing de l'Eglise. 
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DùeouTê dt la Prinse du eapilaine Chapemi et 
du eapilaine la Catlande^, de par Montieur 
le Prévost de l'hoatel , grand prefûtt de 
France, enaemble t exécution qui en a eeti 
faiete dans la ville de Montargy, pour avoir 
lever des compagnies sans commission et pour 
' avoir voiler et ransçonner le» bourgs et vil- 
lages tant de autour de Montargy que da 
chasteau Renard* et Oêouay^, dont les leste» 
des eapilaine» ont esté apportées devant le - 
chaateau da Louvre, à Paris, 
A Paris , pour Laurent du Coudret, maistre 
imprimeur. 

i566. In-8. 
f^^^^ a perfection de l'homme ( sans laquelle it 
^ ^Ë^ "^ P^"' ^^'■^^ polilique , et moins apte 
^ M^M l"""* ^ nommer membre du corps m^a- 
■ïïi jn«n lique de Jesus-Chriai) conaisle en l'o-, 
beyssance deue fi Dieu, et par conséquent à ceux 
lesquels il a establis sur nous, quels sont les pré- 
lats et minislres de l'Ëglise, les roys, princes et 
aultres par eux déléguez pour la vengeance des 

I. C'éloicnl danx du cipitainei de cm (raii)>Ds lifiwiiH* 
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Dialfaitcure et asseurance de ceux qui chemineront 
■eloB la loy. De sorte que ceux qui, ou de fait ou 
de propos, cootrevicnuem à ceste ordonnance, 
aambleiit d'autant indignet du Bom dirMlien qu'il» 
■e reculent de la trace de l'Escriiure Mînctc, et re- 
fusent suvTre celuy Jesus-Christ duquel ils m dé- 
nomment et glorifient, voire roesmc se bandeal 
eontre Dieu, aukheor et proledeur de i% dignité 
royale. Quand tu viendras en la terre que le Sei- 
gneur ton Dieu le donne, et que tu posséderas, et 
y demeureras et diras : v Je mellray uu roy sur moy 
comme toutes les nations qui sont à l'entour de 
moy s, lors lu constituras sur toi le roy que le Sei- 
gneur ton Dieu eslira du nombre de tes Trëres. 
Quoy considérant, l'bomme chrestieu rejettera tout 
prétexte et couleur que puisseoi prendre les re- 
belles, puisque, suyvani la declrine de t'spostre 
aaiuct Pierre, les subjeta ae doivent en toute crainte 
soubmetire à leurs inaistrea, non seulcmeni bons 
et humains, mais aussi rigoureux. Car cela est 
aggreable si quelqu'un, à cause de la consdenca 
qu'il a envers Dieu, endure fascherie, souffrant in- 
justement : car ne permet aucunemeut nostre Dieu 
se bander contre son maistre, ne le vassal prendre 

qui l'imita prècMmie >'41oi«nl emp&réei du e.bïle»(la 

9. Clwriien de eanUa da MpaiMnicDi 4n Lairct , ama- 
diiifuieot dsHqatarii»; Aoqifeijl en Mail puant, Oumaa' 
vn encore la tour du cktieau où il (ftfi)it uu« parti; i«, 
MD B'tltiri it Franc*. [Bojard, SlUitf. il Ctrrtnituit. it 
Mtnl*rfU, p. 67.) 

S. Commune du mima arroudisHiiKii, camtoa de Lorni. 
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[es ormes obtilre «on rty. Qu'aiiiSy sott pour te 
vous donner àeniendre de (teux capitaines : ne crai- 
guant Bleu, ne r6y, Dy'juslice. se sont mis k lever 
des llommes sans permission ni cùmmission dfi ro7 
(nOGtre 1res souverain seigneur ei maisirc], ei pit- 
loient, ransçonnolent inus les phitvres laboureurs 
d'eniour là vflle de Hontargy, jiisqites k violer 
femmes et SIlea, ei mesnie jusque U baiire et tuer 
et meurdrfr leurs hostcs et hostesses. 

Dont Dieu no lesaans les meschans impunis, et I* 
sainte justice en estant advenJe. H. le prevost de 
Iliostel et grand prevost de France, ayant «itcndu 
les plaintes et advertissemeot des (lauvrcs labou- 
reurs des cruaultez et tirannies faites par Jeban Bei- 
iange, dict capitaine r.hapeau, ei par Jehan du Dont, 
dict capitaine La Calande, et les soldais de leurs 
Suittes, les a fait prendre trois lieues près Hontargy, 
près Osouy, ei furent amenez dans la ville de Hon- 
targy, d GondamneE par juste senience de H. le 
prevost de lauiel. grand prevost de France : 

Que le capitaine Chapcau-Rouge et le capiiaÎM 
La Caiande aeroieal rompus dans la halle, le lund; 
dix-septième jour de mars mil cinq een» quatre 
vingts six, et leurs lestes apportées devant le ehu- 
leau du Louvre à Paris. 

fi«moni(rane«. 

Que pourront donc alléguer les rebelles, veu que 
les euctions que les prmcea pourroient faire ne 
■ont sufGsanlet causes d'esmouvoir leurs sujet! 
eonlr'eux! Oa peut faire des rein outrances, reque- 
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rir des esiats et rechercher autres voyes raisoo- 
. Dibles, DOD lever les armes, assassiner son prince; 
. joiflct que, quand on auroil regarde louLes choses 

d'œil saÎD et droicl, on verroit que plusieurs causes 
.lé^lioies, voire comme nccessilez urgentes, con- 

traigneol quelquerob les rois requérir de leurs su- 
. jets aides et subsides plus que de coustnme , pir- 

quoy il faut que ceux qui se glorifieut du nom de 

^restien, qu'ils regardent à prier Dieu pour leur roy, 

selon la docirioe de sainct Paul. 



u.g.rzpar, Google 




Sur î'enîevement de» reliques de eaint Fiacre, 
aporiéee de la ville de Meaas pour la guerteoa 
du derrière du C. ée R.*, 



■^9^4 iracle, citoyens! celuy dont la fureur 
9^^ S Kemplit toute l'Europe et de sang et d'hor- 

^^Q«* Met les grands à l'aumône et le peuple en 
Profane les autels et ravage l'Eglise , 
Bourrelé de l'excès de son ambition, 

S'alambique l'esprit de la religion , 

1. Itoas trouTODs cette pièce dana le Tailm te I« pI( tlit 
fiiwfnuaiMf it meaituri lu Cërdlnati RleMlf tl Meurt» 
tl ie lumiflir Colbtrl , repriëenu en flutinri ttifrtt et ptélia 
ingaiiauet , etc. Cologne. P. Hattesn, iSgt , in-n, p. ig-33. 
ElJe aToil été pabliée ■éparCmeni , aotu un titra motna anbiué 
qne celui qui M lit ici : Sur rnIrrmMl tu nliput ie téM 
FUiert,pev U$%eri4endteMtit M. It cardtiut ieaiekttit*, 
iE43, in-B. 

a. C'éstlemotde Frentoii I" tarie* Gai«e, mol mia ainsi 



iB put» ptapi* m ibtaiic. 
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Recherche les saints lieux, réclame les reliques. 
Couvre de [»elâ ses humeurs tyranoiqucs. 
Démons, souffrirez- vous que ce faux Capelan 
Paisse vivre en repos, qui commande en tjrant 
Que. cebmeux ingral, cet infime corsaire.. 
Loge dedans les deux son ame sanguinaire î 
Non , je n'estime pas que ce soii s<Mt dessein ; 
Vous files ses tuteurs, il suit votre destin. 
Tous les deguiscmens sont de votre fabrique; 
Il scait tous les secrets de votre politique. 
Embrasse vos conseils, se régît par vos loix. 
Et brouille comme vous l'etal des plus grands roya. 
Sous luy les plus vaitlans conduisent les armées, 
La France a pris le nom des Isles fortunées. 
Un moine , un renégat , l'un blanc et l'autre gris *, 
Servent insolemment ce cruel Phalaiis; 
Le plus gros des voleurs dispose des finances , 
El le plus corrompu lient en main la balance. 
Enfin U cruauté , la rage et le dépit 
Ont mis sous ce bon chef les bourreaux en crédit; 
Nais toutes les vertus de celle ame bien née, 
Ne se pouvant asseoir, s'en iront en fumée. 
Les rares qualitei de ce grand favory 
S'etoufTeroni bienlél, s'il a le eul pourry*. 
Chinii^ei1s:afrrameurs , dont la. vain* aeiface 
A trompé ce puissant minislre de la Frasce, 



1. la n'ai pu batoln ds taUe twarqiuâ qs*)l «"agît ici du 
P. Joseph , l'émtmaict pUe. 

i.<L« cardinal uloil snjetiiuheinaTKiIdes,dilTalleinaiit, 
«I loir TsTalt ou roi* charcult à boa escient. ■ [Edit. in-i* , 
t. *, p. aig.) C'est ds JMO'JftcqoM luit que TtU«mant parle 



u.g.rzpar, Google 



DES ItBLIQUKS BB S. TiACRB. a33 

Vaut ae nieritn: (ns d'Avoir paK auR honoeurs , 
Vous n'aurez plus ce digne objet de vos lalieors : 
Vos consultations ne sont que des chimëres. 
Pour pierir ce derrière. Il ftint de grands mystères. 
La terre ne peut plus soulager ses -douleurs. 
Elle ne peut soufFrir l'eclai de ses grandeurs. 
Le ciel , qui Mui fournil <t ses hautes pensées. 
Prolongera le cours de ses beties années , 
Forcera les destins , fera cesser ses maux , 
Luj rendra la sanlé pour prix de ses travaux. 
Il importe fort peu que le' peuple malade 
Des corps refifuseitez nous présente en parade. 
Retires- vous d'ipy, podagres' ei teigneux , 
SaÏDt Fiacre^ s'a plus dé vertu dans ces lieux. 
Hembres dcaliisez par des sndens uleën» , 
Vous n'aurei plus de^.^iuoy soulager Vos misères; 

ici. IléloitEhinirglemdnnri, ctctlèbrB panr Mi'iortwdVip*» 
raliant II cd aïoii fait nne pareille k Voitun, qui l'tB noMP- 



Joir.nwvnt u iSSS. 

. 1. La.milutift dont wnArait Iveudintl •« lappnwMt'Aa 
cdia qa'on appelait jlc ou |b«t, MqMUmsMiblaiM»dc son 
^«■n«e cdai dastiat Fiant -at«)i'hût{ibMr mm rianH 
Mtioa dteepams.V. CluM. dBduCiage.aaaiotfïntt, t. S, 
p. *t« , e«L 3, M Le Ducbat; NMnqtM sor la'Chip. i. Ht; v, 
ia la CtfaiiM ie Snti. On Ih dan* VEIfiiUiU ta pf»- 
tirtti ttëff'* de Fienrr ds Bellla||ei, p. 317 ; oB'pliâsÉnt 
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Ce boD saint, délaissant son Umple et ses aat^<. 
Abandonne le soin du reste des mortels. 
Encor son entremise et sa sainte prière 
Auront assez de peine à sauver ce derrière. 
Son ulcère, vengeur du sang des innoccns. 
De leurs rudes irnsons , de leurs cruels lourraeiw , 
Ne peut quitter son raaitre eu lu; laissant la vie, 
Ny amoindrir son mal, augmeniantsa Tolie. 
Ce trailre néanmoins , en dépit de son sort , 
Et malgré le destin, fait un dernier effort. 
Implore les secours d'une main Bouveraine, 
Puisqu'elle a rendu son espérance vaine. 
Hogent ', le plus falot de lous les favoris , 
Avec un plein pouvoir est parly de Paris, 
Pour ravir cet ancien protecteur de la Brie, 
Enlever saint Fiacre du sein de _pa patrie, 
Hechant! c'etoitassci de ruiner tant d'estala. 



nd bien Ml » aial de nlm 
TBldl 1« MD> Jn tut 



Afo. 



Pir I. «1 I. H.M ..I pùrté». 

I. Saint Piacn avoitTéeuen lolitalr* dw» le dtoefae de 

™"';." «■"'<!«» ■«" Till« que «ont enoort s«> «liqties. 

ï. Mabiilon , Ac/t SS. Btntiiet., 1. 1 , p. S^g, 

-J'—^ Bïnlni, l'un du smiucnrs du tardinal. Sa femme, 

' le Marie de Hédieis et plm tard Hua- 



,- T__ -..~MBHur,iiDie biioit appeler 

fln«in»damedeHogeni.(Kfli.,teM,,,,5^in.^^t_ . ,j 
fx. Barrjirt, La CtMT il It wUlti p. Sj-sa.j 



u.g.rzpar, Google 



DKS'KELIQtISS DE S. FlACRE. '335 

De troubler le repos de lant de poieniats. 

Qu'un prêtre scélérat eût ravagÉ la terre , 

Qu'il eût porté parloul le Qambcau de la guerre; 

Ton insoleoco va jusques dedans ks lieux , 

Tu fais venir les sabls au lieu d'aller à eux , 

Tu les assujcltis aux loii de ton caprice , 

Tu veux qu'ils soient lemoins de tes noires malices. 

Mais, helas ! tout faiL joug sous cet enlèvement ; 

L'evëque, le clergé, sont sans ressenliment, 

El les peuples , réduits i, un triste servage , 

Souffrent sans murmurer voler leur beriuge. 

Piller leurs sainls trésors, prendre leurs ossemens. 

Fouiller au plus sacré de tous leurs monumcns. 

Deux graves députez chargez de la contluile 

Mettent par lea chemins tous les galleux eu fuite , 

Reservant la vertu de ce vol pretieui 

Pour donner guerison ft ce cul glorieux. 

Theiis, do^en de Heaui, en habit magnifique. 

Doit estre le premier porteur de la relique -, 

le bon docteur Julien , quoy qu'en très grand amoj. 

Suivra cet harangueur au mépris de sa foy. 

Et, qyoï qu'il soit le plus zelë de la Sorbonnc, 

Quitte son sérieux, et prend l'humeur boufoonei 

Prête son minislëre à ce plaisant esbat. 

Qui ressemble à celui qui se fait au Sabbat. 

Armand dedans son lit reçoit cet ambassade , 

Et, la face tournée, offre soo cul malade, 

Surpassaul la fierté des princes ottomans , 

Qui présentent Icors dos à leurs chers courtisaog. 

L'orateur, étonné de celte pourriture , 

Alesle ciel et terre et toute la nature; 

Dit que l'on fait grand tour à la vertu du saint ; 
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Du voya^ isuiile ei dn iravail se pltJnl ; 

Qu1l OTl vray qu'un teigneut , un galeuii , an podagre, 

SoDt objets du pouroir de monsieur saint Fiacre ; 

Hais qu'il ne gucril pas un phantAme sans corps ; 

Que sa vertu ne peut resusciter les morts ; 

Qu'il ne peut pas Ater le bulin à la terre , 

Ny sauver ce méchant, plus digne de tonnerre ; 

Que ce «ul est dqjt le partage des vers , 

Et que l'ame d'Armand eet le prix des eoJen. 

Ainsi , tous murmuraus , députez et reliijues 

Crient qu'OT les tt pris poor de vrais empiriques ; 

Qu'on les a Tait venir ponr soiiti^e^ un mal 

Dont le ciel , juste auteur, |iun(i ce cardinal , 

Dompte ce TurieuK ei vËnge l'arrogance 

Qui lui fait mépriser les princes de la France , 

Qui fait porter son trône a^ dessus de noilfs; 

Hais l'iDsolent ne peut y detneurer assit. 

Ce cruel Philistin a seniy la vengeance 

Du grand Uieu protecteur de l'arche d'alliance. 

Cet impie est frappé, meit'néïi pas dans'lb cœur: 

Un poltron- n^utjaTnaîs celle iTiaHiue d'honneur; 

Son dos', son cul , rongez', servirtot dé Tidiraes 

Et d'eipiil«m àii horreurs de se* cflWes:' 




u.g.rzpar, Google 




Inalitution dt VOrdre dea chevalier» de la ioye, 
1 de Bâchas et de l'Amour, 



établie à Mezièrea le i% janvier 1696'. 

«Mjjjgn omme lecaniRval a été de bmt temps la 
ff/S^fi saison delà joyeetdes diverLissenieDs,il 
&M ^ 3j semble que ce &eroii ftre ennemi de soy- 
•**5S9jnéme qne dp passer ijans la itisiefse un 
temps consacré aux jevx et A la beane chère ; c'est 
dans cette pensée que le sage instituteur de cet 
ordre a prétendu bannir par une agréable société la 
Dtelancolie qui régne si fort dans cette ville, et faire 

1. CclUpiècf.estcitii ivulttCurieiiUi» UllirêWn-) Pa- 
rig, Paulin, ia4-'>. io-i?, p- ^ti- C'est U»euleclKK«qii» 
MUS. CDKDaiuiun» da Tordra burlesque <1<>ki e'Is est 1» 
ebeite. Ces larlci de. cbcfileriei btnfroanfa Aiaienl alvr* 
un amusement à \t, modii. Noiw es ciUrçBs quelque* unes, 
des moins cDunuaB, Mtia suua èiaigusrdelafin du, XVII* 
siède etduC(uiiDi«neein;DlduiXVMl*- L<*.'^''('<'<"'t it U 
GriH", ÎBUitnis .h Arles par Damas de Graiaisou: l«a 
aiatoi* ont il* puUi4a ea ■SeT.MHMjl'fl'i*''* i*« 'a**-: 
iw. fiwd* i ToHliw far H.' de \iJirMt «' doot le* prou»;- 
ses se troBvfi» rawniéei daat le, rare pftit rolvma : ^« 
at'ttUf éimtkttmtu 4t l« {*ilt, #■ U re»(rtiea< it l'illmt- 
(rc i«eitu iti (tènt it ufvt-it tOtinU IMM'i Kai" 
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couler cet heureux lemps dans des plu»» codU- 
Dueb ei loujourg nouveaux. 

Pour éviter la confusion dans une ei belle enlr«- 
prise , 11 a luy mËme doonË les règles qui suivent, 
telles qu'elles luy ont été inspirées par Bacchus et 
par l'Amour, protecteurs de cet ordre. 

On a d'abord jugé i propos d'establir trois digni- 
tez, qui seront remplies par trois pereonncs d'un 
meriie distingué, euDemies mortelles du chagrin 
et capables d'inspirer de la joye dans les cœurs qui 
en sont les moins susceptibles. Ceux qui posséde- 
ront ces dignitez enivrantes seront : 

L'emineutissime grand maistre, le grand com- 
mandeur de l'ordre, le grand prieur. 

Ils seront distinguez: le grand maistre, par un 
ruban vert, large de deux doigts, qu'il portera en 

»tàl\B,àeVlmprimerltitl'Ortn,». à.,ia'it. MtriMeiae, 
c'est la bonleillc. l.es ait'""'' on bauquers de Tardra' 
aTOienlIiea toos lu mois; ctiaquo Tuembre atoil un Biirnom 
signiflcatit, par lequel seul on deioit le désirer. U était 
défenda de te swvir dei noU vin, hit», mn'iaret m»- 
rfnac.'on iea rempta^iit pirtiUe, iM^rr, mnfrèn nia 
nrir. Gîtons encore VOrire te U nun^tc à mtet , créi k la 
cour de madame )b ducbeue do Haine, à SceBui,et tur 
lequel on peut lire do 1res curieat détails dans lea MtmMrtt 
d« madiinie de Siaal, édit. Collln, io-ii, l. i, p. 199; 
VOrirtia Alinnulla, le moins connu de touB, fondé ran 
1S43 a Gbanmonlen Dassign;, dans la aociAit de la mai^ 
qoiie d'Bsean (V. «AN. de J'abM Arnsuld, cal!. Pctilol, 
3* série, I. 3i, p. log-iig); eafln l'Ordre <lfi Bsie-C.Kl, 
qai ne nous est connu que par an passage dei Ltltrti d« ' . 
madame du Ho^er, 1. 1 , p. 3o4. 
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bandoulière, aa t>out duquel sera altachée une 
médaille d'ergenl, relevée des armes de l'ordre, qui 
represeniera llacclius et l'Amour avec leurs attributs, 
qui s'embrasseront pour marque de leur union et 
seront couronnés d'une mesme couronne , composée 
de pampreeidemirtlie, avec cette devise autour de 
la médaille : La joyt noiu unit. 

Le grand commandeur et le grand prieur porte- 
ront une mesme médaille * au bout d'un ruban vert 
qui leur pendra au col. Les simples chevaliers et 
officiera subalternes la porteront aussi avec un ru-- 
ban vert, attaché il la boutonnière du juste- au -corps ; 
sur les revers de la médaille de l'ordre les cbe- 
vaiiers feront graver la devise qui conviendra le 
plus ù la disposition de leurs cœurs. 

L'estection des trois premières dignilcz de l'ordre 
se fera à la pluralité des voix dans la première as- 
semblée , où , après une ample efrusion de vin , on 
implorera le secours el l'inspiration des diviniiei 
protectrices. 

Régltê ia Chevalieri de ta Joye. 

I. 
f eux qui voudront Être refus dans l'Ordre- 
9 de la Jo^e seront obligés de fournir des 
I certificats en bonne forme de leur belle 
*humeur,delcurgayeléctdeleur lionnes- 
clcsdames, et s'obligeront d'exécuter â la 
lettre les statuts de l'Ordre. 

nijdaille ; 
deDntlj. 
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II. 

Chacun des chevalien fera choix d'une dame 
qull Fera recevoir clievalîëre avec luy ; elle don- 
nera les memei preuves et jouira des prérogatives 
de son chevalier, ten ot>ligËe de parler comme lui 
une médaille ei de se conformer religieusemeiil ans 
BUtuts. 

m. 

L'om ne recerra 4am l'Onlre aucun chevalier 
qui iie*(rit geotil-bomme, on qui ne vive wAle- 
ment. 

IV. 

PoDreutreienir la bonne union, qui fait une dei 
principales parties de l'Ordre, les chevaliers s'as- 
sembleront deux fob la semaine, le dînianclie et le 
jeudy, pour délibérer sur les allâirea de l'Ordre. 

V. 
Les jours d'assemblée, les chevaliers régaleront 
leurs confrères chacun à leur tour, avec abondance 
de vin, de toutes sortes de liqueurs, de violons et 
de bonne chère \ surtout la joye fera l'ornoment de 
leur repas. 

VI. 
Pour éviter la confudon, l'on donnera un bou- 
quet an chevalier qui sers obligé par son tour de 
régaler ses confrères. 

VII. 
Dans les repas que se donneront les chevaliers. 



DB LA JOTE. a{l 

Teronl un carillon perpciuel de verres, qui ne sera 
interrompu que par des chansons bachiques, cl les 
plus divcriissantcs. 



Les chevaliers porleroni loule sorte de respect au 

grand maislre, et â ses oPTiciers, lesquels scroni 
assis, dans les repas. pardisLinciion, surdes chaises 
élevées su dessus du reste des chevaliers, el le 
grand maislre aura la ùenne au dessus de la leur. 

IX. 
La dame du grand maislre el celles des premiers 
officiers ohserveroni la mesme élévation des raugs 
que leurs chevaliers auront dans les assemblées. 



Lorsque le grand maislre commandera à quel- 
qu'un de chanter ou de régaler la compagnie par 
quelques comptes agréables, il ne s'en pourra dé- 
fendre sous quelque preieite que ce puisse csire. 



La dame du grand maître aura le même empire 
sur les chevaliers. 

XII. 

Les dievaliers et leurs dames vivront dans une 

parfaite union et soutiendront envers eux et auircs 

tout riionneur de l'ordre, au péril de leur vie et de 

leurs biens. 

XIII. 

S'il arrivoit par malheur quelque différent entre 

Fur. VII. ifi 
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les chevaliers ou leurs dameN, le grand mallre et ses 
offîcii>rs le lermineronl sur le champ de lour propre 
aulhorilè , et ceux qui ne voudront pas ol>eir A leur 
décision seront etiasséa h^nieiiseincnl de l'ordre 
comme perturbateurs de la joye publique. 

XIV. 

Les chevaliers et chevalières seront obligés de 
porter en tous temps leur minlaille; neux qui seront 
sur|iris sans eu avoir seront privés pour la pre- 
mière fois di« plaisirs de deux assi-mbl^es, pour la 
secuode s<'roDl interdits de l'ordre si loogicmpa 
qu'il plaira su grand maître, cla la troisième fois 
serouicxcliissansretourdelasocieiCdc leurs con- 
frères et livrés en proye A leurs remords. 
XV. 

Un chevalier , te jour de sa réception , après avoir 
fait cliui% d'une chevalière, s'ntiai^hera a elle, la 
préviendra en tout ce qu'elle iiouirolt exiger de luy, 
cl luy dtera tout sujet de jal'>usic , en ne marquant 
poiiil dempressnmenl jiour dnuircs que pour elle, 
sans neantmoins nianqucr à la civilité, qui demande 
UD accueil riant pour tout le monde. 

Formulaire des cauc d'un duvalier de la Joyi. 

Tait vopii , 
^n présence de l'ai^chus el de l'Amour, 
I iibtierver religieusement les statuts de 
'l'ordre illustre de In Joye, et promets de 
garder JusqiiHU dernier soupir la tielle humeur, 
qui (Kt uuc des plus belles i|ujlitHi d'un chevalier 
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accompli; je promcls de conserver toute nu TÎe 
une complaisance ei une bonnesteié inviolable pour 
les dames, el de regarder d'up oui Iranquile la perle 
de nos biens, ptulâl que de sortir du caractère d'un 
veriiable clievalier de la joye. Eo foy de qnoy j'aj 
tifqè le présent serment d'une encre de couleur de 



FailàMeiières, ce... 
jour de 



Manière de recnoir un chevalier de la Joy», 

«TMg^ près que Ton aura Tait lecture des siaïuto 
^^^© au chevalier que l'on voudra recevoir, le 
I^BB.^ grand maître, accompagné desesofBcîert 
«tËHMk el auivi de loua les chevaliers et dieva- 
lières de l'ordre , te fera mettre un genoûil en terre 
et recevra son serment, qu'il fera en la manière 
ey-dessus ; ou luy fera passer ensuite |>ar trois fois 
nn verre de vin sur la tête des plus grands qui se 
trouveront , qu'il avalera d'un seul trait sans chan- 
celer; celle ccn-monie étant faite , le grand matlre 
prendra une médaille que l'on luy apportera dans 
un bassin d'argent, laquelle le grand commandeur 
et le grand prieur attacheront au nouveau clievalier, 
■près quoy il embrassera tous les chevaliers et che- 
valières qui seront présents,' et l'oa lui expédiera 
■es leitrts de réception. La môme ehose s'ol>Gervcr« 
t la réception de la dame que le chevalier presen- 
ien, k la dame du grand maître pour sa'cherttiirt- 
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Lettmpatêiattà laréupUon d'un eknolitr. 

Kous, ennemi capital du chagrin, ami delà tiberlë 
et grand maistre de l'ordre de la jo^c, sur preuves 
à nous données de la belle humeur, complaisance 
pour les dames et bonne appétit de tel 

, l'avons trouvé digne de participer aux 
plaisirs de notre ordre; enjoignons k nos bons et 
féaux amis rôtisseurs, cabareliers. traiteurs, pslis- 
liers, caiïetiers, marchands de ratalfia ei violons, 
d'avoirâ le reconooitre pour membre de noire corps, 
dès ce jour et à l'avenir, et de luy lournir, silât qu'il 
se présentera , tout ce qui peut contribuer b la jove, 
41a bonne chère et aux cadeaux qu'il voudra donner 
aux dames; car tel est notre plaisir. FaitàHeziè- 
res, etc. 

Jour de 

Signé 

Et au bas : 

Collationnë i l'original , par moy, secrétaire de 
l'orde de la Joye. 

Le chevalier de Bbl» Hckbdi. 

fiom* d«ê chcooKcr* di Tordre de la Jope. 

L'Eminentissime grand maître de l'ordre, ennemy 
cq>ital du chagrin et ami de la liberté. 

Le grand commandeur de l'ordre, partisan des 
jeux , des rie et de la bonne chère. 

Le grand prieur de l'Ordre. 
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Le fléau de la Helnocolie. 

Le secrétaire de l'Ordre. 

Le chevalier de In Belle Humeur. 

Le chevalier du Prioiemps. 

Le chevnlier FideL 

Le chevalier Frciillant. 

1« chevalier Sans Soucy. 

Le chevalier de l'Espérance. 

Le chevalier Tonstant 

Le chevalier Magnifique. 

Le chevalier Complaisant. 

Les dames des dievaliers portertuit leur nom '. 

I. Nous «Tont d^Jk publif pluiieurs piècn du giun dt 
celle-ci, notinimnit dant notre l. 3, p. 1J7, i5g, ggj; 
t. 5; p. 69. On peul toir d'ailleurs, gur s en divfn ordre* 
de pUittr inlliluéi peur r>muumenl d«s oiiib >, Il Rtté- 
lalida derAuIw;*, Pari*, tSio, lu-n, t. 3, p. 7-S. 
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La fronde divùion arrivée ce» derniers j'oar» 

entre Ut femme» et le» fil/e» de Montpellier, 

avec le tujel Je leur» querelle». 

A Pari». 

M.DC.XXII. Id-8<. 

Ip^'jgl^ erflde el abominable ville, qui par t<« 
1^ ^ Rtf ; impies cldamnables révoltes penses faire 
^ ï^vl '^^'^ '''"^ temps à ce grand Monarque qui 
««'c^Wt le lient assiégée*, c'est mainli'nanl que 
lu peux recognoisire à boa droit que tes arabi- 
sons ne te servent qu'A Bdvanrer la ruyne , tes niu- 
lincries n'enclincnl qu'à ta cbeuie, les révoltée De 
panchcnt qu'à lou renversement. 

Et bien que lu sois la demeure ordinaire des mé- 
decins , lu n'en trouveras pourtaol pas un si expert 
qui puisse remédier aux playes jouraalië'^ qu'on 
donne aui tiens, ny remplastrer les brcscbcs que les 
canons du Roy font continueUement à tes butions 

I. C«U« piïce est toat à hit dau le goài im Ct^tiU éi 

Vtetnehei, et parotlroît sorlie delà mime (iluois. Elle eit 
d'iilIcDTi du méuig tciD|ii, cl Imita de loita doal il j mioit 
éUdilunmat.p. i58. 

1. Louii XIK étott leoB meltre le iiég« dcTant Honlptl- 



u.g.rzpar, Google 



348 l'A GRAHDE DIVISION 

et miiraillr's; ton Mont snra PiLtt' si lu ne plies 
go-islejoug de robéissaDce; les divisions qui sont 
parmi lus Ciiadins le peuvent t«>moigner , ei les 
desordres continuels qui sont au milieu de ton en- 
clos en iiourront porter suffisante |ireuve. 

Dernièrement, que les tiabilans de Sonlpellier 
voulurent meure le tié au vent pour faire une sor- 
lie, ei qu'on leur taillade si belles eroupi6rcs, où 
mcsmc uu de leurs principaux capitaines fust es- 
leudu surla place, les femmes et les Hlles de ladite 
ville avans eu le bruilde cccy, s'assemblfreni en uD 
lieu pour eosemblcmeni doplorer leurs mallieurs 
et abjurer la guerre cause de tant de maux. 

S«OHUSsain cliiuant, crimeniue, cfirUIque nialoniin, ' 

Filia qusqui! manu aa<(u M ins peMula crîaes, 

El TOivai Irshti ongue gcasa *. 

Il semble que Virgile eûl proplietisé ces vers 
sur llontpdlicr , vcu qu'on ne les sçauroii adapter 
à chose où il y ait plus de correspouiiance : car les 
iKiurgeoises de cesie ville, qui ont de coustume de 
voir uu nombre infini déjeunes godelureaux qui y 
vont estudier en medecioe , estant privées de leurs 
douces compagnies et des joyeux passe-lomps que 
leur entretien Icurdonnoil auparavant ceste rcvoUe, 

). Ge msavait jru de mon sut le nom de Honipelller h 
trouioii prasque justiAé par lu munates que l« prince de 
Condé prêioil «n roi : « llaioît dil,CDplii3ieur»«rhilraiu, 
qae ai 1< roj eutioit dam HontpellJEr, il rtonncroii la villa 
an fil\^,» {AMit ekraul. it t'Biël.it Frawce, yaUT ftire 
nilt éetMitfrant. ttMfunt,t. i,p. Sot.) 

1. ttt ver* lonl ODS attèralioa de eeux de Vielle, 
£ielé., lib. 11, T. 6»-6aS. 
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jointe à une iofînitë de pertes qu'ils oni faites depuis 
qu'ils se sont soiisicvcz contre les armes de leur 
souverain , ne peuvent tenir les sanglots qui se crè- 
vent dans leurs bouches , nv boiiclinr le passage 
aux soupirs qu'ils resseotonl pour ce subjct. 

Et quoy ! dii une vieille clinppronière * (jiiî lenoit 
le haut bout CR l'assemblée, serons-DOus toujours 
misérables î Faut il que dos maris soyeiit cause de 
nos malheurs? Ne suftisoilil jusques icy de nous 
avoir descliireî par lambeaux î Nous mesmes noua 
nous plantous le couteau dans le sein. Nous mes- 
mes nous courons à bride abalue e nostre mon , et 
semble à voir qu'il nous tarde que nous ne soyons 
toutes dans nostre propre ruyne ensevelies misé- 
rables et mal-heureuses, pour ne revoir jamais la 
lumière du ciel. Faut-il. dis-jc, que nos maris soieut 
lellcmeot oublieux de leur salui et du nusirc, que 
de se precipiier dans Ii^s hasards et les dangers 
pour lutter contre lesdestinsqui n'ont prémédité au- 
tre chose que nostre toiale perte? Ha! les larmes 
me crèvent le cœurî les soupirs mo bouchent les 
conduits de ia parolle, les sanglots m'e:-toufTeot. 
Mon pauvre mary, bêlas! ou es-tu? ou es-tu, ma 
seule consolation! 

Tu m'asdoncquitlé, pauvre et infortunée, pour 
estre la proie du destin ! Tu m'as délaissée languis^ 
santé pour survivre ttl'esclendi'e', lum'asabandon- 



1 . C'Mi-à-dire pirtnl eUrtm , m qui était \% mirqae 
de la petite bourgMijJe. V.noue t. i, p. 3e6, si In C<(wM 
A l'iIrHiidtn, p. 11. 

j. Ce Dioi M preoMl «Ion dans le seoi de mallienr, ae> 
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née, hélas! pourvoir ceite ville renversée de fond 
ta comble si elle poursuit davaniaxe en tes re- 
volieg. Que pleut i Dieu que ce lien se fuKt rompu 
en uoe mesme heure , puis qu'en un ioï^iaot il se 
desnoun ! Falloit-il que Dous sortissions de Montau- 
ban' l'an passé (loiir estre traitas de la sorte dans 
Montpellier? grand et invincible Hiomèile, niu- 
çais grand colosse de guerre, H . de Mayenne *, que 
ne suis-}e morte jiar vos mains ! 

Ainsi parloit la Tomme d'un médecin de Monlau- 
ban , qui l'an |>assé esioit sortie avec son mary au 

■ Irii ckreitlen il 



Lonl l'eniplofs plus tard dam le sens da déroDle : 

PluiicUn KtllHd>ii innl Mi •..(•. (le. 
AnJonrdliDl on De renipinie plm qun pour ne fuerrlle, wit 
rixe et on r« rapproch* ainsi de l'ètjuiologiB qu'en donns 
du Gauge. Il le hii vnir de taniàiMm. 

1. 1^ »iég«de Jlaauiul>ui,doDi il eii parlé ï plnaieun 
I^rii.» iliDs les i;if*rf( te l'/tcmcktt^f. S3, 1S7, »S8, 
avoittlâ leutéuna inceisen ifin. A|irto trais mois d'al- 
taqnea inlruriututes, on l'aToil tbindoiint. 

■ .Henri, duc lie M^veonBiflis du uht-rde ta Ligue. Aprèa 
BToir agi iiie t gueiir ilans labaule GuienDe,iJ èloil Tenu 
M uieUre soua lesiinJrei dn coiiniuliU de Luf ues, qui cum- 
miiDcliiii duiant Moniiutwu. E 1 qualité de liauieuant géné- 
ral, cVai lui qui liLlaseroude anaque, l'une !>«» plus ti- 
ea. Il j tilt tué d'un coup de mautquel iIbob l'ccil. 
.il 45 an». 



ARHITÊB A MORTPBLLIBR. iSl 

comniriircinenl du «ifge, et se vÎDrenl réfugier t 
Honl|K>ll)«r, [lensans avoir mHUéur marrl)^; mais, 
d« malheur, son mar; avDil tué tué en ceBie se- 
conde <>scarinnuclie. 

- La femme d'un jeune advocticeau sans cause, qui 
deux jours auparavant, voulant aller plaider sur la 
muraille, fut salué d'une pilule ia iravera du rorps, 
à cause pi'ul eslre {ju'il estoit conBiipé, va dire : 
o Hola! llamie, vous parlas encore, vous qui estes 
TÎdlle. Cl qui desja ave/ lin pied dans la fo»»e! 
N'avez-vous point tant sujet de voua plaindre que 
moy, qui ay p^rdu mon mary depuis deux joura en 
ça? Vnstre mari estoit vieil et caduc : quand )a 
queue commence a se seclier le fruiot tombe; mais 
le mien estoit eucor en sa vcite jeunesse ei bonad- 
vocat . qui bailioit tousjours le droicl à sa |>anie . et 
de qui la compagnie m'estoti douce ; avec combien 
de regrets et de rcssenlimMits de douleurs «'oyez- 
vous que je me ressouvienne de ceste perle î » 

- Et moy (dit uni' 611e de liauigoust, qui esloit au 
coin;, pcnacz-vous que je ne me rcssenir point de 
■ tous c^s troubles icy î Avint, qu'on eût bloqué ceste 
ville, et que le bruit des reistres* fût venu aux 

I. Ces banilea île csrilian allnniBDds [relitr), aprta 
avoir InDg-icnipo ra>*f[* la Pranr* , juirrol pur m met- 
tre b noire soHe. Au sif'ge de iuilBrt, mi <6>o. il ; m 
noit que le (irince d'AnbiU aroit anienés. et qui cmn— 
Inltuicnt rie rom^rlavee noi trospes, erimiiiandfn par 
M. de U Cbllr<f II sVa trearoil aitMi, romme on le volt, 
au ili^ lie Montpellier, oh on l*ar donnait pour adinvat- 
tts res luAiiea rtromi^ qn'lla ttcJenI Tenus lecnurir ut 
lampi de Cotîgnj. Aaire lamps, antre drapeau. Sur le> prc- 
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oreilles des François, il y avoil un jeune Parisien 
lo(^chés nous qui esiudioU eu médecine, en la com- 
paigoie duquel je passois une piirtie de iimd temps. 
C'esloil le plus doux cl le plus alTable qui se vil ja- 
mais; il m'avoil promis mariage , el mcsmesaous 
en avions passé les palcnLes d»ns ma cliambre. 
Uaiuienant à ces nouveaux Iroubli's je ne l'ai peu 
reieuir, cl ne sçay s'il n'est (toint mon par les cbe- 
mius ; je crains qu'il ne revienne jamais. 

— Eiicor y a-il quelque peu d'eaperancc en vos a,^ 
faires, respondit une de ses vuLibes ; mais pour moj 
il n'y en a plus. J'avms un jeuue gars qui quelque- 
fois se venoit rafraiscbir chez nioy et pr^ioil uœ 
heure de recreulion eu mon logis; mais derniere- 
meut, las ! il pensoilsorliravec lesauires, il tut tué 
d'un soldat de M. Zamet '. Si vous sçuviez combien 
j'en suis sLlristèe et quelle amertume m'en est res- 
tée en r&me, vous en seriez es mer veillée. 

mien de ce» candvrl'tri alleniaids qui linr^ut en Francs 
pendant 1rs rtgiiesde Charle» IX et de Heu ci III, on ne peut 
rien lire de plus curieui que le Iiire nirissiiiie ajnnt pour 
titre: UéMtlm nox n«re teu 4* lUtr FtTf tt Si^m, a- 
etftr, Tiiarnaj, iB«4, in-B. 

1. Jeun Zamct, Bis légitimé du fumeux fininiier Sébai- 
lien Zauiri et de Hideliine Leclerc du Tremlilx;. snniT du 
père Jo^«|lll■ Les calTioistn , conins Icsqurli il fui tuujauts 
nn enragé guerrojeur, l'agipeiuient le tra.i Mtkamri. 11 Tut 
tué k ta i\ége ie Munlprliier. (Mrmoirtt de Bmaoïo pierre, 
eolleciion Petiloi, *• s4rie,t. », p. fSi, et iliwlruda 
Pontis, itW., t. 3i, p. Mg.)San lombesn se irouroil, aiee 
eelui de m hmille, dans la neTdes Cilestins de l'arii. On li- 
loitiur l'épiUpbe : • Ehiui Diulre de eimp dn régiu.eDi de 
Picardie, il nièrita la diarge de narMul d* carap dan* Vu- 
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— Aussi enavez-vous du siibjet, respondii une 
noirette qui ne s'aiïeciionnoit pis irop; chacun vous 
cognoisi bien pour lelle que vous esies : on sçait 
Inen que celuy dont vous parlez n'alloii point en 
vostre logis que pour faire de belles affaires; mais 
il n'en fauL mol dire. Nous sommea en un temps oit 
il n'y H pas â rire pour tout le monde ; il y en a de 
bien bleuds ', n'y edl-il que de nos confrères de la 
Rocbelle, qui u'ont nen dcspouillé cesie année. 

. — Mais qui cûl creu (dit la femme d'un conseiller 
de la diie ville] qu'on nous eût réduit au petit pied 
en si peu de temps? (Jui eût creu que ceste ville eût 
si lost succombé à la ruj'ne comme clic fait? Il n'y a 
pas un pan de muraille eniicr. Ions nos bastions 
nouveaux qu'on avoil fait editicr de la demolilion 
des esglises sont taulost tous en poudre; à peine 
s'ose on trouver dans les rues pour les canonades 
qu'on tire caniinuellrment du Cartier du Roy. J'ay 
une pelitc fille qui, allant l'autre jour en nostre gre- 
nier, fut escrasée d'une balle qui tomba sur les 
Ihnîlles de la maison. 

— Ha commère, répliqua une grosse dame, on dit 

mé« du roi, Itqarlle einfant la «igt deHontpellier.a œar- 
ctoll k (iranils pas an prcoiien hounsun mililairei, lors* 
qu'un l)oiilil,lui brisant ta cniise, arrtta Ift cours de u «îc, 
pour le faire joair dans lecitl de la vraie gloire, dont il n'edi 
pu receioir que les ombres sur laurre. Il fut blessa un w- 
medi, joar dédit a la Sainte-Vierge, le troisiesme icpienibra 
lEii, eimourni leJFUiliensniTantde laNatiTiUdclamêma 
VieT):e. i>(Pigamol de la Farce, Dtieritlii» ii Ptrtt , t. 4, 
p. !i47-.4s-) 

1 . C'ast-a--dir« mtUnilét, marlrli , couTerti de iltu. 
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que ia ville de Troyeeùteitéimprenablesiles Grecs 
ncusscnt dL-rrobë le Pallailium qui esloil dans le 
temple de Minrrve. tout ledcKtin de ceste ville n'es- 
toil aiuchë qu'à cesie petite muf^e : mais nous ne 
devoDS eiicor craioilre : la robbe de Rabelais est 
nosire Hallailium *: Undis quelle rera en cesie ville, 
jamais elle ne peut cstre prise. 

1. Ci!it« fsuwiU'> robe d« Rahiliii Mort, comme toutes 
Civiles <!«> cicrca il« métlediie ■ ceu« épAque, bilo de ilnp 
rougK, â Jurgvii uuinclifi, STeu un rollei de Teluuri noir tur 
lequel étoienl brodai ta or les iuitiiili^i F. R. C. I Fraïf 
cUeuM RuèfUt-Ht CkiHfiiriut,). En ifiio, à firce 'l'ilre <lè- 
pecéepariaviiniïniiioDdpBbacbeliers, duaii'hacun voulait 
eonlumtH'au.rlk MoUkI eoiirle qu'cll<- demunduica p«iiie 
k la ceintnrE des l'Oeil iJen'iimi. On «n mit une neute. La- 
lero HejsMinnier, qui l'endotta. ne déclare ptu muina avec 
ouction qu'il a ri'Téiu la robe de Raneiuis ■ dans la ulle 
oli ae font les HCiea publir* i>t utt ee donne le boniirl a ceux 
qui ; |>reniieut leurs dcgrei rn modrriiip. a {Àlmattck lUm- 
lr*t eami-ùit de nlititirt' piteu emima, pour ru» iSJ».) 
ATCïtuuleaJi» jirtcautio apossililea, ebaqu'léoéitiMe robe 
oepouioii pas durer plus d'un ai^1e.Kni7ia,cclle de ifiio 
n'éWit qu'un larnbeuu. Françiils Ranchin , rbaucriicr do la 
Fatuité, en di>nna une nouTe le a *rs fnia (Aslnic, Utmei' 
Ttt pour l'Himirt it la Fan:U te mtieciti dr M'tlpfUler, 
|iT. n, p. 3191. Depuis lors, je ne naîa ronihien de lo\i oa 
a dï taire la nijuie ilf^wnse, tiieia il parait qu'a la fin on 
mettoii, pour renonveli-r la js-'cieuie iohe, moins de sois 
qoe n'en amit mis J annot pour son hmeui couteau. On 
la reprodnisoiiFan* souci de\srtiude.Aiii>i,ceili< desder 
niera teui|H lie porolt plua loa iniiiaies, ee ,|ui (ail que H, 
Kuhnhidiz a nié qn'e les aient tamais emslé sur le oullet du 
Téteuieiit .ioMoril (Sel,tt *u(., Milttr. ri ml. nr Fr. /lo- 

*riii», Huntpeilier, iSii,ia-i a, p. 9i)-»MiP>natte, dans la 
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— Ah ! Madanic , dil alors une damoiselle de 
qunlitè, de qui le mary esioii au liciblMsË d'un 
coup de moutqucl au bras , il ne se faut pas fier & 
la robhe de Kabelais ; le plus beau Palladium qu'on 
pui.sse souhaiter pour la deffence d'une ville , c'est 
le nombredesgcnselde.soldatsquiysooi. SlTroye 
ne se fusi laissé ensevelir dans le vin et dans la 
sommeil, nonobstant le l'alladiiim des Grecs, ja- 
mais elle o'eusi élè prise; maisqud Palladium et 
qucllcsauve garde pouvons nousavoir, puis que nous 
n'avons laniosl pluspei'soQnepournous dcITeadrer 

curiïoi arti<'le de la SItig mMienU qu'il a r^niarrè k tlab«- 
lais, partr ainai rie sa roba rides rajeuniss<'ni«iits , donlll 
exagère prul-èlrc le noiiibie a Noua sommet rôputi'i dous- 
inêiii«s diiiir porté i«i|p robr, mais e'étoil un« Dure comme- 
momliuii, car elle avait ^lirrnouNelecia moins liiiKiraia, 
puia(|ui> environ itiuquiinte ilocleurs aimueltrment reçui k 
HaBt|ielUer en oui coBsiamiiienl emporté dos Uicibraui, 
avant, (leii'lant ou aprts l'acte probatoire dît de rigueur 
{fnrluM ligeronm) ». CVa: Huns la grande salle, eoiume 
nous l'uions (lit, qu'on l'endossoit, et qu'eHe éluit loujuun 
peadne (DrgreOtuille , HUi. iit Unif Hier, liv. ii, eh. i)t 
Piron la prii pour anjet de celte épignuuue oli il «poiir»- 
pbeHDiiipellier: 

S'iMiiinble ninl un fuccllet . 
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Toute nosiregamtsoDeil presque uitlée en piëcos; 
personne ne sose advenlurer d'aller aux murailles 
. oy aux coups. Nous avons des capitaines Jasches et 
de peu (le courage. Noslre ennemy est puissant, nos 
forces foiblcs, sans espcrancede secours (Jue pou- 
VODS-nous espérer, si non qu'une funeste et triste 
journée où nous passerons toutes au lîj de l'espÉc, 
si nos maris sou lie iineni plus longiem/js felfon des 
annes royallcsf 

— Macousioediivray (fit une autre de moyenne 
laille), mon aisnè y est mort aussi bien que les au- 
tres, el a payé la folle cnehi^re de son imprudence. 
De l'excuser, je ne le puis, cela me touclie de près ; 
car nonohsianl que mon mary soit de la religion 
prétendue et qu'il tienne le parly des rebelles, je ne 
peux advoQcr pourtant qu'il se faille canlonncrcon- 
Ire son maisire. 

Une assës âgfe, qui estoit debout au milieu de 
l'assemblée, print la parolle. A la vérité, dit elle, 
nos maris vont trop avant, c'est trop se bander 
contre le roy. i'ay peur enfin qu'il y en ail quel- 
ques-uns qui portent la pasie au four pour leurs 
compaignons. Le roy en endure trop, il est trop jjoux 
et trop bénin; je ne sçay comment il ne nousadesja 
fait abismer et ensevelir dans nos propres ruynes. 

— De mon jeune temps on ne parloit point de 
cela, dit une vieille qui n'avoil plus que deux dents. 
J'ay bien veu des guerres , j'ay veu des grandes ex- 
péditions; mais il ne s'est jamais remarqué qu'on 
eût fait tant d'efforts contre son roy. Il est de droit 
divin et humain deluy obeyr, non pas de lui résister ; 
poiirmoy,jeM'approuverayjainais le conseil de tous 
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ceux qui delibèrenl de fermer la porte à ses tronp- 
pes : car, ouire que ngus eucourcrous un blasme uni- 
verset parmy les nsliona voisines cl une lasche qui 
jamais ne se pourra eKacer, nous sommes eu grand 
danger de subir de grands maux par nosire propre 
imprudence. 

— Madame a raison , répliqua une aulre frais- 
chement arrivée de la Rochelle, nous avons tous 
nu 1res mauvais boroscope cesle année; elle nous 
esl climalerique' et malheureuse, ces jours derniers 
nous soDlfori caniculaires'. Ce n'pBL point seule- 
inenl à Hooipellier où ou a suj<^l de se plaindre , la 
Bouhelle en a eu sa pari. Nous avons esié eniiere- 

1. Sur les^>oqimcliinalériqan, t. nntrs 1. a, p. an. 

«. Lei joun exaiiniltinn pHuoisnl pour tira hnotca hu 
pitisira de ramour. Cette Roi^helloiie ■ donc raison de le* 
donner eonime trè* nATutes. Cimerii.riua a écrit an grm liira 
sur celle ihtee-là. Uolièra Tait Irti lerteiui ni maudire par 
la CEéunihis de lan A mf Uir^n (ute i , sctne 3) cette sa- 
per slition médicale : 



Cbet les aneieni , c'est le aïoi» de mai qni iloEt nébeie pcor 
l'unour. V., III le KnfuU fs'ili mteitnt We w mtrier tt 
mtû-lé, uns leUre publiée dans rSijirUïit^niaai, sept. 
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ment ruynez des troupes de monsieur le comte 
de Soï&soDs, qui (ml fouragé loua les environs, et 
n'avons peu cesie snnëe recueillir un kuI grain 
de bled. Encor nous avions espérance en H. de 
Soubise à son retour d'Angleterre qu'il nous rafrais- 
chiroil de vivres; mais, hélas! nous avons esté 
bien frustrez , car on nous a dit que lu^-mesmes 
avoit esté chassé honteusement de Londres, et que, 
s'estant mis sur mer, ses vaisseaux avoient esté 
fracassée*. Si cela est, je vous laisse penser quel 
bon succès il donnera aux Rochelois. 

— Ah ! ma commère (dit sa voisine) vous me faites 
creverlectEurquand vousmeparlezdeH. Soubise! 
Il est bien cause de mon malheur :j'avois une jeune 
611c l'hiver passé, lorsque je demeunns à La Ro- 
chelle, belle et ea bon poiol; un de ses capilai- 
nes devint amoureux csperduement de sa beauté et 
la ravit. Non mari poursuivit ledit capitaine pour 
tirer raison d'un acte si impie ; mais H. de Soubisot 
qui avoil peut-esire mouillé son pain au pot, n'en 
fit aucun coDte, si non qu'on me renvoya ma pau- 
vre fille quinze jours après. Je voulus voirsî on 
l'avoil violée ; c'est pourquoy , en ayant commis la 
charge à deux matrones et sages^femmes de La Ro- 
chelle, après l'avoir veue et visitée, elles me dirent 
que, tout estant considéré, elles avoieot trouvé que 



I. H. de Soubiu S'Oit iti ni«lbeur«ui partout: le i5 
juin iCii, Il Bioit capitulé datuSaint-Jesn-d'AngelT; lld- 
ter suivant, il aïoit été conipljteinBat déTtùt dans les Sablw 
d'Olonne, et avoit Ai quitter la Fctnee. V. Ctftit tt Vm~ 
«M>cti!<,p. 35, £fi. 
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U babole esioit abalue, rarrière -fosse ouverte, l'en- 
tre-fessoD ridé, leguilievart cskrgy, te braquemarl 
escroulé, la babaude relancée, ie ponnant debifEè, 
le halleron demis, le quilbuquet fendu, le lipioa re- 
coquille, la dame du milieu retirée, les loutOQS 
desvoyez, le lipondis pilé, les barres froissées, l'en- 
cbeuart retourné; bref, pour le faire court, qu'il y 
avoit trace de v...; d'où vient que tout la cure qoe 
j'y aye pu apporter, et uonobslant la peine que j'aye 
prise à recoudre sou canipani brodimaujoiD , elle 
est demeurée despucellëe', 

—Voylft comme enfoui les capitaines dedeuxliarts, 
dit une femme de médecin; tout nostre trafic n'est 
attaché qu'à ces cures ; quand ils sont dans une 

1. Tous us ditiiU umblent avair éU pris teitudlemSDt 
dans une pitee publiée quelques anates aiant celle-ei : Lt 
reieH dtthtl qniierl, fur U ctgMiiitiut de la périt dufw- 
etiltst de laflufart iei ekamiriirei de Parie; neclt aan»» 
de le raeuvirer, iw>«l le rtfparl dee pl»t aifnaUee aalra~ 
mei, ItHl UimalieM qte frmifaUu, fppeléee i eelefTel; tiec 
lee noms dee ueleMlIlti pir ella Irnvéee dm le»n tu f if- 
ekeU ; util a lumlèri n fuetr dei ban eamftto»— * >•- 
rter. A Ptrit , iatti la eeple ImprliMe ftr Pierre Le Rma, 
H.DC.XVI, ia-S, Le passage si curieusemeul l«chaiqu« 
qu'on ■ reprii ici se ironie aprts ttt mois : a Voyons 
maintenEDi la déposition des Ptriiiennea qui fani lourrap- 
port d'une qui estoit déflorée ; ■ Nous Harle Teste, isne de 
Heani, Jane de i« Guignani el Hsgdïlaiae la Lippue, 
« matrones jurées de !a ville de Paris , cenifions à tous 
( qu'il appirtieudra que, le qustonitme jour dejuia der- 
• nier, par ordannsnce de ladicte lilte, nous tommes 
■ transportées en la rue de FrepauJI , ob pend pour an- 
B seigne la fnfsKjl;, oh noua aTOUS veuB « visitée Beoriello 
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maison, ils crovent qu'ils ool permission de faire 
Uwl ce qu'ils voudronl. ■ 

La Diepce du docteur Rabelais aloit dire son 
mot; mais on vint advenir l'asaemblèe qu'il y avoîl 
une grande rumeur en l'Hoslel-de-Vi[le ; auiû tost 
les femmes sortirent de leur congrégation pour par- 
ticiper ao conseil qui se tcnoil en la ville. Cela fust 
cause que je ne peus escrire davantage de leurs 
babils. 

V Pelicitre. jenne fille aigje de dii-hnit ans du crviron , 

■ larla iilaiDclcpir ellcfucle a justice contre Simon le Bra- 

■ gai'd, duqul elle dict aïoir eeld forcée etdellorée, 4 le 
< loui veu Cl vUiU eu doigt et k l'aeil, nout trouvons, eie.B 
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Discour» de la fayle des impositeurs italien» et 
des regreiz qu'ilz font de qaicter la France, 
et de leur roule vers les paya de Barbarie, 

A Paris, pour Jacques Grégoire, imprimeur. 

K.D.LXXXIX. In-S*. 

» mahometans aese monlrërcnl 
9 jamais en si grand' contumelic ny outrage 
I contre la nation des chresliens, ny si le- 
* meraires, que se sont monstrez panny la 
France en plusieurs malignes actes ces barbares 
Italiens : car, combien qu'en plusieurs raisons aycnt 
essaye par quelques alleguations Tardées tascber à 
se pouvoir esgaler aux Romains , qui de tout temps 
se sont montrez preux , vaillans et magnanimes , 
ainsi que mesmement par les bisloires du temps ja- 
dis nous cognoissoQS par le lustre des antiques Ro- 

1. Celle pièce eit dirigée , comnis son litn le donne, k 
.entendre, contre 1« inlripnu d'Italie qui ttoieni tbdbs k 
U tuite dea Hidici», et qui inreeroieal li eavt el la liUs. 
Od 7 apprend, m snjet de lenn manoearret , BOIaniinent 
eonlre les rereniu de l'HAteJ-Dîen de Paris, des cIumgs 
qui oe H trouvent point ailleurs. 
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muna , lesquelz esloieat si adeilres ' en leurs faiclz 
que leurs gestes demoDStroient et stgntfioientpouvtHT 
commander sur toutes les pslions du monde, que 
seulement par leur ombre et prudence demonslroien t 
eslre infincibles, par ce qu'en leurs enlreprinses 
Bfavoienljuger jusquesàla fin d'une cause à qui le 
droicl pouvoil appartenir de la cause qui leur esloh 
proposée, et se gouverne ient eu toute qualilë et 
prééminence de justice, qui est la vraye force d« 
pouvoir dompter et vaincre en tout et par tout A qui 
en fùct l'exerdce, tant aux grandz que aui petiu, 
que celuy qui mesme s'y attend et s'y appuyé ne 
luy reste en semblable ([ualilé plus qne la force, qui 
. est de Dieu , pour pouvoir vaincre et dompter seul 
en son particulier celuy ii qui elle défaut , sans at- 
tenter contre l'autruy, que contre celuy qui lui faici 
téméraire poursuyte , ou qui ne luy rend ce qu'il luy 
a usurpé à tort et san» cause , et se sçait maintenir 
en telle action de i^ce que pour la deffense de sa 
maison mesme , de tout temps agitée , n'attend au- 
[re force que celle de Dieu mesme , qui est la cause 
que le délinquant est pour le jourd'buy en route *, 
et en la plus grande confusion ou jamais ilz se ri- 
rent, s'eslans eux-mesmes mis la barl * au col , ne 
pouvans Iraber après eux un si pesant fardeau de 
rapines , larreùns elvolleries; dont pour le jour- 

1. Adnut. Il y atoit «lUMi la iirba Uexirtr. V. Niiolat 
PMqnier, lellrs s, liv. e. 
. ■.C'MM-dinni lUFonte. 

S. Sir le noUtrt, V. nom idition des Cftit U V§^ 
mmU«, p.171. 
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dlmy se trouvans prias au piège, fuyent da noict 
des lieux où iia s'csloient habitues; mais comme 
ayoni encore la corde au col , ne pouvant traîner les 
tnaisODs où ilz s'estaient liei, d'où ilz ont ravj les 
trésors et richesses qui estoieoien icelleseten celles 
de leurs voisins, il s'en pourrail par aventure bien 
recourre quelque chose ; le maleSce des dessusdiclE 
Italiens vient mal ipropos pour le terme allégué des 
somptueux Romains et de leur jusUce, à l'injuslice 
de telle canaille : car les Romains publient la justice 
aux humains , les Italiens vilains ; les Romains usent 
de droiclure. Italiens de forfaiclure; Romains sont 
de grand renom , el les Italiens non; les Romains 
soiil pleins de bombance, Italiens prisent leurpance; 
les Romains sont vertueux, les Italiens morveux ; les 
Romains sont preux à l'espée. Italiens à la pipée ; les 
Romains font i chacun raison , Italiens de trahison; 
les Romains sont magnanimes. Italiens font la mine ; 
les Romains sont preux etvaillans. Italiens mal- 
veillans ; Romains ont conquis la toison d'or, Italiens 
ont dérobé la mine d'or; le&Romains conslans en 
toute saison. Italiens en toute poison ' : les Romains 
ont acquis victoire. Italiens perdent mémoire; les 
Bomains sont gens illustres , Italiens de faux lustre ; 
les Romains gardent équité. Italiens l'iniquité; Ro- 



i.Pfltra, eommeonMit, était atori du féminin (V. t. 4, 
p. t). C'est dlttlie qn'on nous sipéd'Oil et* lubslancts dao- 
gcrcDsea, btcc la monitr» do l'eu unir. Bodin, dans ton 
BlitnriMiir lirenckeriaeiMiilde inlii cluue4,àll aitettiKia 
que Doni aorioni bien pu nous paucr de Tairt da tels am- 
pruntsk l'Italie, en éctaaDBBdsdiowstaJnu et prollablM. 
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miiDs amaieure de sdence , Iialiens faui en eoa- 
Eciencc; les Romains ont icquls loi immorlel el 
buaagede durëe, l'IUlie a'a plus de durée. 

Adieu France , adieu , 

Qui estes le lieu 
D'où inlquemcnl 
Avons prias la fuyt^. 
L'heure soit mau dicte 
De Dolre parlement. 

Les regrelz que foDl cesle maudicte gent de quider 
un si noble pays en sont à ia desesperade, car, com- 
bien qu'ili en ayeol emporté les irËsors, il leur fa»* 
che d',v laisser les maisons; et tout ainsi qu'ilz ont 
traicté les François par leur injustice, Dieu les irsicie 
par sa jusiice. Car, de pleine arrivée qu'ilï entrèrent 
en France, le moicn qu'ils conceureul en celuy pays 
pourse prévaloir, ce fui de descouvrir les plus riches 
cuisiueSt el où glsoienl les plus grandz trésors, et 
Elire lanl par fas et par nefas que de s'y liabiluer, et 
quelque chose qu'il y east s'y faire tousjours les plus 
grands; non obeyr, mais toujours commander ; â l'ap- 
petit se renommer du Prince, et par le tcsmoigna(;e 
de troisou quatre pallerreuiersaiillrcz pour ce faire, 
asseuroient qu'un gueuideleurpaysesloit un grand 
gentilhomme, lequel avoil esté deslruictpar fortune 
de gueule, di-je de guerre; el metloient en admi- 
ration si grande les fatclz cl gestes de telz couards, 
que plusieurs crayans la vèrilë esire telle qu'on leur 
rapporloit, estoîcnt par aucuns subliemcDl nommez 
monsieur; lors, se seniaDs honorez si à coup de telz 
hoDoeura, eaK»t par subite poursuyte enjoinct à 
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leurs raux-tesowiogs de venir de fcùsà autre pr«inp> 
lemeDt leur dire qu'iiz vinssenl ioconlinent parler à 
la Bo^ne , qui estoit un sujet envers le peuple deiei 
faire entrer en crédit , eu- dès ccste heure iS com- 
mencèrent A faire de cent aotz quatre livres , et de 
quatre livres rien, envers ceux qui leur presloieat de 
leur bien, et eux ne se soucians point des piaiuctifi 
et remonslrances qu'on faisoil, s'ingerÉrenl contre- 
fiiisans les habiles & pindariser*, sur tous les estati 

I, C'Bst-à-^ire fiire la tem rtrlttri sur des cbottt 
dont il» ne uiai^nt pu le premier mot. On ■ cm loag- 
teoipB que es mal éioit de Ronsard. Jacques Pelletier, dsas 
ton Art piiéliqut, lui «n s mSnie fsil honneur, mais k tort. 
Le mot est dans Rabetsis, lii. >,ch. s: h Seigneur, sans 
nulle double, ce gallant teut conlreraire la langue des Pa- 
risiens ; mais il nefaiiqueescotcber le latin, et enideaiui 
pMarliir. a 

DM. Bnrfiud des Harels el Ralhery, dans leur eieeK 
lente édition de RgiiItU, t. i, p. >54, sont les premier* 
qui lui OUI bit cette reslitutioD. Au i7>siicle, cemotaTOit 
vieilli. (Vigneul-Harrille, Mélaufti d'IUil. el ie lillénltre, 
i" «dit., p. idi.) H. J. Chenier le rajeunit avec esprit 
dans son èpigramme contre La Harpe, qui , n dans un tcrii 
sur la langue rètoluiioonaire, aïoit prosi^ril le lerbe fiu- 
Itter, et avoil posi, comme règle géntrale, qu'aucun adjec- 
tif en ifit ne peut produire un Yerbe en litr ■ : 
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et mesliera de la France , uomine par msnîère de 
soubresBult, intentioiuier le Roy et les PriDce» A la 
. maoutentiOD elcorrection des abus qui se pouvoieot 
commeibï en iceui, comme s'estimans gens plus 
capables et cagDOis§aiis à telles Tadendes ' et subli- 
liteE y preveoir les plus babiles, plus capables et de 
mûlleur esprit que les plus vaill ans qui s'ypeusscot 
reacontrer, s'estimaul supporléK du Prince, devant 
lequel on n'eust osé dire du contraire, combien qu'à 
chaque fou iU s'y Irouvoient vaincui; et pour au- 
tant que telles enlreprinses ne se faisoienl par eui que 
pour descouvrir la source du traffie, procédant du 
débit, se laîlloient un revenu prins sur iceux, pour 
autant qu'estans sortis et chassez de leur pays comme 
gens bandoliers* et abandonnez à Ions vices, etve- 



1. Inlrlfri, caiâltt. Le mtenr RoM, dans sa kënngtt, 
dit au duc de Hiyennc : u Ces politiques ont des diagons 
inr lu champs qui preuDeut ions tos psrqneta et deri- 
oent par politique toui tos cbiffres..., si bien qu'ils «ta- 
TSDt toutes *os ftcittitty et a Rome , et S Madrid, st en 
Satoye, et CD Allemagne. ..•(SsMr<¥»J^y«, Mit. Charp«i>- 
tlsr, p. lofi.) De ce mot étoit Tenu celui de (tciaiairt , qus 
V»M{iiKi {Becktrclia it la Franrt, lii. 6, eh. 37) a employé 
insnjet dup*pePi«II;> Homme grand /iidndsJr«, dit- il, 
ainsi qu'il I'btoII bien Esil parottre par ses d^portements.» 

*. Hat que eeiui de bandit s remplacé depuis. V. notre 
t. B, p. 3i3, note. 
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nuz en la France comme belistres , pour se monslrer 
capables de respect plus qu'autres Dations, pour 
cause du grand support dont ûz estoient appuyez 
par la benevolcnce cL bieu^vueillance que la Royne 
mère leur porloil, donnaient à entendre que sur le 
traflic de toutes sortes de marchandises il se pouvoit 
lever certains deniers sans intéresser les apposons 
qui se pourroient complaindre, et pour mettre leur 
larrecia en évidence sans pouvoir descouvrir leur 
felonnie et caulelle , accosloieul un banquier de 
Venise *, lequel bisoit offre de grand somme de de- 



I. Qooiqn'on eût mil des entraves b rétsbliueineiil des 
bsnqnien italieni à Paris , ils s'y ttoient bientAt IroDTts ta 
grand nombre. Ils avoient pajj la peDsian de ib.oaa écus 
sols qu'on eiigsoiL d'eux au préalable, d'sprts l'ordonnsncs 
de Sainl-Geroiain-en-Laje de lâS 1 , et ain ti autorisas ils s'i- 
toisnimîs en meiun de li reprendre par fractions iiur ceux 
qui foulaient bien ae fairalenraclienis. Pendant la régence 
deUariedeHédidi, le nombre des banques italiennes auf< 
menla encore a Paris. V. notre édition des Cs^mIi , p. 4oi 
noie, et notre t. 8, p. 179-380, noie. Toutes les grosses 
altsires de France floient aoi mains de ces boinmes d'ar- 
gent, n sortis du fin fond dali Lombtrdie s, comme il est 
dit dans une pihie de notre I. 3, p. 174. Cette pièce, qui 
toule tonte inr les malTcrsations des gens de Buance k cette 
époque. Lombards ou autres, a pour tilre : Li ramontr» 
wuntUtttc te PUéalirtlIt nu mtftirt CiWdMw, elr. Le 
nom de l'eutenr nous avait icbappé. Notre ami Cb. d'Bé- 
ticanlt nODS a fait remarquer qnll se trouve eu acrostiche 
dans les vers qui terminent la pièce. Toutes les initiale* 
réunies rormenl Mon. Hicaiisin. — Pour eu finir arec ce* 
banquiers d'Italie, non* nommerons encore l'un des plus 
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Dïers au Roy, à ce qu^ luy pleut luy oclroier cer- 
tain denier sur cent de quelle marchaudise que ce 
fust au poil pesant, ou tant sur livre, lequel poix 
seroblani de petite valeur, leur estoil soudainement 
oclrojë, et remonstrant ausù le dict suppliant, lequel 
«voit sa part du butin , que c'esioii pour l'enirete- 
ment d'iceux belistres destruictz par fortune de 
gueule , di-je de guerre, pour la vie et le veslemeut, 
lesquelzparcemoycndu petit vcnanlau plus grand, 
de serviteurs sont devenuz grands maislres , et ont 
tellement poursuiv; telz imposta et euchëres sur les 
dictes marchandises , que pour maintenant il s'en 
lève un denier inestimable, au détriment de plu- 
sieurs personnes. 

De première arrivée qullz entrèrent en France, 
s'estantMctrecevoiren grâce envers la Royne mère' 
qui ne leur manquoil de rien , se ruèrent sur les 
plus grands trésors qui fussent en la France , ou les 
deniers esioieni tous comptez, sfachant qu'ayant 
ceux là incontinent aurcicnt les autres, sans dissi- 
mulation, et qu'ayant les chemins ouverts ù leur 
volonté, fus! pour entrer ou pour sortir de la France , 

citïbre9,LaiDagiis, qui id^kétt cili an pasMge dans nue 
pièce de uolre 1. 1, p. gg. Hademoiselte de PolsiliDU, tsiitc 
lie noire résident b Rsguse et fondatrice de l'institut des 
filles d« !a l>rovidenc«, an fauboorg Saint-Victor, en iG3a 
(Tallem., in-ii, I. m, p. 114-116), «toit de cette famille, 
sur laquelle on trouTera de Irèi intéressants détail dans 
les Œiira rntiiairt de etviUf, BUgrspkie ttt Trftirnw ' 
tiUtrti , a l'article des CiiUirt , qoi tuieni les coneipan- 
danis des Lnmagoa. 
1. Celberiue de Uédîcii, 
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ilz ne pouvoienl manquer de tneitre en execulion 
tous leurs desseins , et emporter d'iceluy royaume 
tout ce qa~i\z avoieiit à souhait d'enlever et d'avoir. 
D.oniâ leur arrivée ayant deseouvert la plus belle. 
prÎDse qui fust en la ville de Paris, esLaas conduids 
par ccluy banquier do Venise qui Faisoit les pre- 
mières advances au Roy, appuyez de la Royoe mère, 
s'advaucèrent d'usurper et ravir les trois paris du 
revenu de l'hostel Dieu de Paris , sans exception de 
ce que le reste pourroil devenir, comme disant : n Si 
pour ce coup nous n'en avons assez nous prendrons 
le reste, o Et avec les registres changez et le numéro 
aussi, rechaagâreui les dattes pour au temps adve-^ 
nir ne s'appercevoir de leurs larrccins , sans avoir 
aucun soucy de la vie ou de la mort des pauvres ma- 
lades qui y surviennent tous les jours , qui a foule 
d'estre traiclez humainement, ceux qui pourroieal 
esctiaper y demeurent et meurent, mais non pas 
des Italiens, car il ne s'en trouve point de pauvres, 
sinon que de François qui ont esté appauvris par le 
pillage fait par telz goulFarins, lesquels pauvres 
François errans c et là par le pays, déshabituez 
de leurs maisons par l'exécrable outrage commis par 
îceux, que souz un semblant se prévaloir de telles 
calamitëz, ont esté si rudement traictez par ceux qui 
les soustenoienl, qu'il a fallu que plusieurs ayent 
quiclé la terre pour le cens. Or, Dieu ayant mainte- 
naot sceu l'insolente poursuyte que telle maligne 
gent exerçoient contre ses serviteurs, les a rendus 
esvanouysde sa lumière, s'enfuynns plus losl de 
nuici que de jour, sont lellemcnl cshoniez de leurs 
larcins si manifestes que rien plus, qui est la cause 
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de leur fuyle et roule, sans avoir nulle discrétion do 
lieu où ilz se doivent srrester, el sont pour le jour- 
dliuy en telle confusion , que ne se senlans seure- 
ment en leur pays , se délibèrent se retirer en Tur- 
quie, qui est le lieu où leur dévotion est du tout 
adonnie, pour lesquelz ilz ont tant deceuz de chres- 
tiens, parce que le schisme qui y est apposé , et le 
scandale par eux y advenu, dont le Roy , le peuple 
et les princes sont en telle dissention , n'est du com- 
mencement jusqueg & la fin provenu de leur malé- 
fice, dont pour se sauver passent les mers pour s'en 
venir es sus dictz lieux de Barbarie, pource que 
c'est un pays propre k desniaiser et là où il y a bien 
k prendre , el sans rendre complc sourdement des- 
rober, tromper el décevoir les plus fins et habilea , 
et i faire sauta et gambades. 

Ilz ont par leur ruse et caulelle 

Deceu l'uot de maint Qdelle , 

Pippé le Roy, trompé Ibs princea 

Et pillé toutes les provinces. 
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Im cérémonies faite» dans la nouvelle chapelle 
du ckatleaa de Bisaeslre*, suivant l'ordon- 
nance de Monseigneur FArckevesque de Paria, 
à Veatahlisaemenl de la pieté et charité du 
Rojr, en la Commenderie de Sainct-Louia , 
aouès la eonduitte de Monseigneur fEminen- 
tiatime cardinal duc de Richelieu, pair de 
France, le Jour cl feate de aainet Lovia, le a5 
aoaat i63if, 

A Parts, chez Jean Brunet, rui Neufve-Saind- 
Louis, au Trois de ekifre*. 

1634. I11-8. 

^Sn^l faut confesser avec verilé quels Fnuçe 
H^ gK Bt lous cejx de la lignée de ce grand et 
(^1 ^1 très pieui Roy sainci Louis ont des gra- 
•^iuïT-î ç^^ gj jgj faveurs du ciel qui ne sont 
communiquées à aucun empire- du monde, et des 

I. Cecli&tMn, bltisuXlIl'iièele, sur l'emplaumeiit de 
It 6n%ii mx Qanx, par Jeu , ^Tiqaa de Winceitgr, dont 
le UDin , allirj dana la langace parisien , derint celui de 
Yitatrt oa Bhiilrr, iioit pissé, an tiide inJTtuit, eolre 
les maiuB du duc de Bïrrj, frira de Charles VI , qui an 
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prÉrogKtivn par detaus tous les autres piincea de 

Si jamais Dous avons remarqué les effets de la 
providence divine dans U conduitle d'aucuns de nos 
Rois, il nous faut admirer ceux que nous voyons 
journellement dans les heureux succez des justes 
entreprises et afTaires (puis que d'autres il n'entre- 
prend) de notre monarque frauçois Louis XIII. 

C'est Louis le Juste, autant héritier de la piété et 
de la dévotion de ce grand Hoy sainci Louis, que de 
son sceptre cl de sa couronne . puis que par ses 
bonnes vie et mœurs, nous voyous auiant et plus 
de prosperitez dans la France que soubs ce grand 

Ce pieux Roy (parangon de loule aainctelë) 
esloitgrandcmcuizelaieurdela justice, et judicieux 
â mesnager de son espargne pour le soulagement de 
son peuple. Ne voyons-nous pas aussi que nosire 
cbcr Louis a un singulier coing de ses sujets, lel 
que ceiuy qu'un bon |iëre a de ses enfansT 

■TDil falldoQ au chapitra d-^ Holre-Dame. Jmqu'cD i63i, 
il neeb«gi!i plus de propriéliin. C'est Lauii XIII qni l'a-' 
cheia alors. Il tnmtwitcn raioe, H il fallut )e rebAûrlont 
entier.* L'un i6Si,li(-andainlcS>jipl^iM«( 4a AnilfiMt 
it l'trii de Da B[euil,.iB3),.inrjl , p^ 87, ce chàiran fut 
antitrement rasé jusqu'aux foudeoieniB, et de la ersode 
place oii il estuit on deaaeigns j faire un lien pour; loger 
et r«c«<oir lei aoldati eatr^iu aux guerres pour le serrice 
du Roj, el,d£s)on,on^nimc|tga taeloilurade* muraillas, 
avacqBHtre puvilloot àui quatre coings, ob ou Gl baslir 
tuLBcbapelle qui fut béniste par rarulievesque. s 
1. Sur Mlle gnseigne, Y. notre t. 6, p. S, note. 
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Toutes les nations de la lerre scavent comlùen il 

a ruine de mauvais desseins pour asseurer la paix 
dans son Estât, et Jab-anquillilé paimy ses peuples. 

Sainct Loois , voulant quanlitez de desordres 
et de dissolutions eiTrenés de vivres, sans religion, 
sans justice, sans police, et sans aucune conside- 
ration des sujects , voulu! (comme il lit), ayant 
donné la paix à son peuple, y apporter un meilleur 
ordre, ce qui iuy succéda doucement et heureu- 
sement : aussi Dieu fortifîoit de sou assistance ses 
sain des inspirations. 

Ne vovons-nous pas les mesmes procédures en 
ce généreux Roy Louis XIII, lequel par ses indid- 
bles travaux a terrassé Itieresic qui troubloit son 
royaume, et (ainsi que son ayeul S. Louis) a resta- 
bly la religion en sa gloire et donné la plus parfaite 
paix qui aye jamais esté souhaitée à son peuple, et 
que maintenant avec ses très illustres ministres, 
vrais conservateurs deson Estai, que sa Majesté n'a 
plus grande recommandation que d'establir un bon 
ordre dans son royaume, d'y entretenir la vraye 
religion de ses pères, et faire régner lajnstice pour 
la conservation de ses sujetaT 

Ainsi par la considération de ses belles, généreu- 
ses et pieuses actions, son peuple le doit justement 
appeler leur père , la noblesse son prince, les lois 
leur gardien et tuteur, la France son Roy, son égli- 
se galicane son protecteur et deffenseur, et les 
pauvres l'autel commun des afSigez. 

Entre toutes les vertus de sainci Louis, son his- 
toriographe rapporte qu'il estoil fort judicieux à 
bien recognoistre et recompenseries bons offices, et 
Yu. m. ,1 



u.g.rzpar, Google 



974 CbREHORIES au CBISTIAU 



Se peut-il trouver aucun qui ayant lanl aoj peu 
manifesté son affecUon au service de nosire bon 
prince qui n'aye reçu de Ea Najcslé toutes Borles de 
cootenlement, d'amour el de recompenses, et voire 
mesme plus que jamais ils n'en eussent espéré, tant 
son bon et royal naturel est porlë à recognoislre par 
sesbienfails ses bons et fidèles servileursT 

Se peut-il voir encore un plus grand amour de 
cbarilé que celuy que sa Majesté a de nooveaa 
eslably d'une commenderie fondée au nom de son 
ayeul sainct Louis, au lieu el place du chasteau de 
Bisseslrcs', en laquelle, par l'ordre et couduitie de 
«prudent el très généreux cardinal duc de Riche- 
lieu, judicieux pilote deson Esiat, y doit estreadmis 
pour est re nourris el enirelenus lous les pauvres 
soldats que le sort de la guerre a rendu infirmes, et 
hors de pouvoir gaigner leurs vies *f 



I. « L'an lS33, lil-on encore dam la SujifUmeiit de Dn 
Breul, p. 87, le Roy fit une dèdantion par liqnaile il u 
décÏBroit foodsleur d'une comminderie qui ae commentoït 
avoir lien sous le nom de SaiDcl-Louyi, ei dès lors les alli- 
gueujenis lurent pris pour les bistimenls, qui doivent élrt 

a. La maison de \e.Chariléclirnti/mi, fondée par Nicolas 
Houel, rue de Lourcioe, avec le patronage rojal de fleuri 111 
et de Bon sucfcascur. aïoii été le premier asile qu'on eût ou- 
vert aux aoldïU invalides. V. noire t. 6, p. 64-es, note, el 
Inoihtn.ÀticleinailaU franc., \. ii,f.bgs;l. i5,p.3Di, 
Pendant la Fronde, flicttn leur senoit encore de n^^ 
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Or, comme les principales iniendoDS de ce grand 
Roy et de cet esminent cardinal sont de commen- 
cer toutes choses pour la gloire de Dieu, à celle Rd 
que tout ce qui reste à faire en succèdent mieux, 
Sa Majesté auroil donc voulu qu'après les enligne- 
menis de cèle charitable place auroient estez pris , 
suivant le dessein qui eo a esté faict par l'ordre de 
Monseigneur remineniissime cardinal , i qui elle 
a confié la conduite de ceste piété, qu'on commença 
a la coustruction d'une petite chapelle qui serait 
nommée du nom de son ayeul sainct Louis, à celle 

maïs anc partie du bftlimeDts, qui s'éloicDl construits II 
grand peine «t surtoul leuiemenl , car en 1639 îla étoieni 
loin d'dtre acbeiéa , «ouffrErent besncoup des iraublen : ils 
tmeal presque déniolis. Les JnTalïdcs , réfugiés dans ce qui 
«TOit tiè respecté, Furent sollicités ti ta rérolte par les Froii; 
deurs. Ils s'; seroient laissé eutralner si , lit-on daus une 
mtttriMdt, rinflosnee factieuse n'eût été heureusement 
combattue a par un ecclésiasliqne de grande maison, qui, 
avec UD «ulra ecclésiastique et un loaréebal de France, 
noil été chargé de la conduite de Bicttre. s (Htmontmiict 
H foiftt par l. S. D. H. L. S. CE. T , t6ig, in-j.) — 
)Dsi|u'en iG56 les intalldes ; restèrent. Cette année-lï, 
par ordonnance rojale en date du 11 STril, les enfatli 
tnuii durent prendre leur place, a eu attenileiit, lit-on 
dans l'ordonnance , que les paaires Tussent renfermei , k 
quoT les lieu et baatimenU de fiicestre ont été par noni 
8tteclez,rei(>quint, en tant que de besoin leroii, tous an- 
tres breiets et concessions qai pourroient en aroir élê oit- 
leaua en faveur des pantru mldali nlrafla, u Quelque 
temps après, Bicesire recevoit sa part des dii mille pau- 
vres dont on avait fait rafOe dKUS les rues de Paris. V. notre 
fdil. du Sam» bmirçtoit, p. 3ii, cote, 
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fin que dans icelle, en alendaDl le Utimenl d>^ 
l'église qui doibt estre dans le lieu, que les ouvriers 
ei aulrea y ûsseni leurs eiercicea de devoiJon, el 
voulant sa dile Majcslë que, pour ce faire, le service 
d iv in commenças t à s'y dire le Jour Elfesle deSaitict- 
Louis. 

Pour meitre eu éxecution la pieuse dévotion du 
Boy, le sieur de Saint-Germain, choisi pour ses mé- 
rites, tanl (lar sa Hajesié que par mon dii seigneur 
rentioentissime cardinal, pour la direction ei oon- 
duile du bastimeut de ceste commenderie, auruit en 
toute diligence fait basiir el eslever une chapelle 
dans le milieu du dessein, où doit eslre basty la 
grande église de ceste place, et par la grande dili- 
gencequ'ilauroil (ait apporter, ceste chapelle a eslë 
en cinq à six jours en estât d'un lieu de dévotion. 
Or,comme il faut que toutes choses soient réglées 
selon les cas, et notamment celles qui regardent le 
culte divin, cette chapelle, ainsi promptement edif- 
fiée, et en estai d'y célébrer la sainte messe, sui- 
vant la volonté du Roy, Icdii sieur de Saint-Ger- 
main eu auroitdonné advisà Monseigneur l'illustris- 
sime archevesque de Paris, pour obtenir de luy la 
permission de faire célébrer en celte ditechapellelè 
service divin, et de nommer qui iuy piairoit pour ce 
faire. 

Son illustrissime reverasce, pour satisfaire à la dé- 
votion de sa Majesté, suroil commis messieurs le 
Grand Penitenïier et Promoteur pour se transpor' 
ter sur les lieux du chastcau de Bissestre, avec 
monsieur Davou , l'un des chanoines de l'église 
Nosire-Dame, pour voir el visiter si ladite chapelle, 
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baslie dans ce dit lieu, esloil en estai requis d'y ce- 
lebrcr la sainte messe, pour à leur rapport en or- 
donner ce que déraison, aiteiK^u l'importance de 
cesie place , qui a esté par cy-devant l'azitle el le 
réceptacle des mauvaises actions de personnes 

Pour ce feire, les dits sieurs Grand Penilentier, 

Promoteur et Oavou, se irsnsporlèrent sur les dits 
lieux du chnsteau de Biasestre. le mercredy sur les 
quatre heures après midy, i3 juillet i634, et après 
que ledit sieur de Sainct- Germain leur eust fait en- 
tendre qu'elle estoit la voloolÉ du Roy e! de Won- 
seigneur l'emineniissime cardinal duc, il leur fit 
voiren quel estât ladite chapelle estoit. 

Les dits sieurs commissaires voyant le peu qui 
resloit à faire pour mettre en eslat ladite chapelle, 
l>our y célébrer la saincte messe le jour et feste de 
Saincl-Louys. ainsi qu'estait la volonté de sa lUa- 
jesié, et sur les asseuraoces que leur auroii données 
ledit sieur de SaioctGermaiu de faire orner riche- 
ment la dite chapelle de tout ce quiseroit nécessaire 
pour une si celi-bre action, ksdits sieurs commis- 
saires en auraient fait leur rapport au dii seigneur 
archevesque. 

Sufquoy il a esté ordonné que le curé de Gen- 
tilly, comme estant pasteur dans l'estenduë de cesie 
chapelle du chasteau de Bissesire, eommeuceroit, 
avec ses prestres habituez et autres, les cérémonies 
de l'eslabiissraieDt de la dévotion dans ce lieu, par 
une bénédiction, suivant ce qui est prescripi dans 
le mauuel de l'église de Paris, eiensuitte de ce, les 
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premières vespres de l'office de sainct I<ouys, doni 
la dite chapelle doit porter le nom, le lendemain les 
matines du jour el la grand'messe, et aioû tout le 
reste de l'oflice de la ferie. 

Pour l'ortiemeiil de cesie chapelle, ledit sieur de 
Sainci- Germain ; a fait porter une quauLiié de ses 
riches tableaux de dévotion; plus, a aussi parsavi- 
gilance recherché les plus beaux el riches or- 
ncmens qui tuy a esté possible, pour la célébration 
du service divin. 

Et le tout estant ainsi richement paré de tapisse- 
ries, beaut lahJeaux, el d'exquis omemenis. les cé- 
rémonies se sont dévotement faictes, suivant l'or- 
donnance dudil seigneur archevesque. 

A cet eslabtissemeni de dévotion y est accouru 
un nombre infini de peuples, tant de la ville que 
des faui-bourgs de l'aris, qui y oni fait prières ù 
Dieu pour le Roy, et ont admiré el loué la grande 
charitË de saM^esié, et Icgraudzéledudit seigneur 
cardinal duc. 

Ce grand Roy Imitant donc les actions du débon- 
naire et pieux sainct Louis, elles seront tousjours 
agréables à Dieu, et régnera selon son cœur. 

Ce qui nous oblige estroilenientfpour ne rien ou- 
blier de ce qui est de noslre devoir) de considérer 
tout ce que nous luy devons, et luy offrir en holo- 
causte d'amcMjr nos cœurs imjtollus de toutes affec- 
tions estrangeres, n'estant nez François que pour 
luy et ses successeurs; que nos vœux et nos prières 
fructifient dn germe d'un sainct amour, pour les 
porter droict au ciel , pour impetrer de ceste sa- 
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gesse immense qui tienl le cœur des Ro;s en sa 
main qu'elle conserve lousjours son cher Louis, 
nostre Salomon Trançois, nourrisson des anges, et 
que son règne soit lousjoure rempli de gloire et de 
prospérité. 

Les maisires entrepreneurs et ouvriers de ce su- 
perbe basLîmeni, voulans contribner de leur part i 
celle dévote cérémonie, ont présenté ù leur patron 
sainct Louis, dansée lieu, un haut el puissant Uay, 
auquel sont allschèes en grands tableaux les armes 
de sa Majesté d'un costi, el celles dudit seigneur 
cardinal duc de l'autre. 
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Liteour» nouveau de ta grande science des fem- 
mes, trouvée dans un, des sabota de maistre 
Guillaume. 



Maistre Guillaume ei 

Pour lejourd'buj, las! quand j'j pense. 

Car de recueillir est soigneux 

Des remmes les belles sciences. 



I.D.C.ILXII*. In-8. 



•vjmM aistre Guillaume, c'est donc maintenant, 

SslliH D ^ <^<^ (juBje peux estimer en moy mesme, 
Sa^SUl vous y mettez vos tre esprit et ainicië, 
pourcejour'huy, car je ne vous avois poiul encor 
ouy tant les exalter de leurs sciences, comme voua 

I. NoDi doanunt c«ne pltet, betncoap iDoins i cause de 
■on inlértt, qni, sot 
que comme un nouTNU tpAdmi 
lourde) et pidaMea alors popultdrei h Paria. Cette pièce, 
eo effet, eiide celles qui u ciîDient par les mes et loi la 



Bt k peu pris nul , 
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£ifie> i présent, vou* \ei prisez plus que n'a fait nn '. 
Dreco le sévère , ny un Solon le sage , mesme plus , 
qu'un Lycurgue l'austère , ny un Charondas le 
prudent. Bref, maisire Guillaume, tous les )irisez 
plus que d'odI jamab fait les postes anciens; taules 
fois, maisire Guillaume, je vouseuscay bon gré. car 
je représente â mes yeux l'obeissaoce de Griselidis, 
laquelle estoil si remplie de tant d'honorable science 
envers Gautier, marquis de Saluces , qui estât son 
mary etespoux, et aussi la belle Gillette, qui estoit 
fille d'un médecin de Narbonne , qui a par sa belle 
science montre une infinité de beaux enseignemens 
el de belle doctrine. Vous avez leu, maistre Guil- 
laume, i ce que je vois, rbysioire du roy Chilperic, 
lequel ne fit difficulté d'espouser Fredegonde, ores- 
qu'elle fusl tille d'un pauvre iiomme de basse qua- 

Ponl-Neuf, ob maiitre CDillaDinii le* voidoit tui-niJine. 
V. Dotret. j,p. Û3-S4. L'Esioile,qi]i limoitk tiJrecalleo- 
tion de «a lOrlta de niaiwrïes , n'a pal oublié ccllf-d : « On 
m'a donné, dil-il, trois fadèze» DaDvellei, qu'on crioil 
psrlesrues, D't* intlikammt it Stnt' ieffdt dtt woleun 
jur «m ehUn; la bciemx dis femmkS, TSODvtB Dins UN 



•veuuprÈsde Barcelonne, de ^x ci,'im ■■««^id'nFnr- 
eemu, el tt deux nlrti trtUë pv U ntrt, 4atu tan faar, 
nmi tr ftiier. » G'eit lout la dite do i3 mars 1607 qu'il 
■ icrilcela dans tan JtansI, cl notre pièce porte celle de 
■•». Ainsi, non saoleniciit cm Mltises se lendoient, mait 
M * endoient bien , el l'on en faisait de nouiellea éditions I 
U. G. Bnintt ■ eonsicré k ces canards du lemps passé un 
inUrttsant articla dus le B«U«(ls rf< J'iIUmm iet trU.{*i 
décembre i843,) 



DES FKMwes. 983 

lilë. Ce souTerain personnage la priât , Toyaul sa 
belle science; toute fois, H. Guillaume, je vous 
supplie m'excuser , vous suppliant très afTectueuse- 
ment <ie me déclarer le contenu de voatre dis- 
cours , vous baisani et demeurant voslre très alîec- 
lionné, I. 6. 

— (Juiea-lu, amy lecteur, qui pour ce jourdtioy 
m'interroge par tes supplications, que je l'aye à 
discourir de la sdence des femmes? 11 me semble 
i ion parler que tu le veux sentir, sait du lignage 
ou autrement, de ce Soldat françait', car à t'ouyr 
parler me semble qu'il te faudroit bailler une hal- 
lebarde, car il l'avient bien à commander. Va, va 
estudier , demandeur de science . ce n'est pas & toy 
à qui j'en dois rendre responce. Toy qui n'as jamais 
fait qu'escumer la marmite , penses-tu sçavoir que 
c'est quela science? El va, vaestudicr,sanst'amuser 
àlacuisine, puis tu trouverascommemoy la grande 
science des femmes, qoe j'ay si soigneusement re- 
cueillie dans plusieurs livres, et si très soigneuse- 
ment conservée ei gardée dans l'un de mes sabots , 
et enfermée souz la clef dans mon cabinet, tant peur 
j'avois de la perdre. Lis, mon amy, avec une grande 
affeeiioD ce beau passage de saiucte Susane, qui 
remplit de laat de belle scîeticc ; elle n'appeloit ja- 
mais son mary que son seigneur. Saint Hjerosme 
raconte ausû de la grande sdence des femmes des 
Indiens , et de l'amilië qui portoient k leurs maris, 

1. Le liTfB du SaUtI fr—ftli, qai, «d 1607, tpoqna 
d« la pramièn édition de cMIe pièce , foiioit beasconp de 



u.g.rzpar, Google 



384 L^ SCIBNCB 

£nir'autres il redte de la feinine d'Asdrabal, voyant 
le teu en une maison où esloil son mtry, <le la 
grande amour qu'elle portoil ï son mary , se jella 
dedans le feu; Niceral en fil autant quand elle vit 
son mary niort ; Tisbée en fit autant quand elle vit 
son amy Kramu^ mort. Croy, mon amy, qu'il y a 
bien de la science à d'aucunes femmes, les unes au 
bien el Ins autres au mal. Les unes ont une sdenco 
parfaite en gouvernant bonorablemeat leur mesna- 
ge, vivent avec un amour eariclii d'une ferme foy, 
d'un courage invincible el d'une auiitië non-pareille. 
Bref , mon amy , il ne te faut user de tel propos en- 
vers moy, car lu te trompes fort de dire que je suis 



Le Lecteur. 
Mais, maistre Guillaume, no lOuefaHcbës contre 
moy, je vous prie, car je sçay véritablement que je 
ne suis pas digne de disputer contre un tel person- 
nage que vous , car je voas ttens pour un homme 
docte el scavant et pour un homme qui a autant leu 
qu'homme de vosire robe ; parquoy , maislr e Guil- 
laume, je vous voudrois bien demander, puis que les 
femmes ont de tant belle science, si s'est science à 
d'aucune femme de laisser leurs maris , comme je 
vous veux faire entendre. C'est qoe j'eaiois derniè- 
rement en la bonne ville de Paris, où je benvois & 
un cabaret chopinette ; j'escoulois la complainte de 
trois pauvres savetiers, quidisoient l'un à l'autre que 
leurs femmes les avoient laissez. L'un ss ptaignott 
bien plus que les autres, car il disoit que sa femme 
s'en esloit allée avec son valet, et qu'elle luy avoît 
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empcné ses habillemens et l'argenl qu'il avoil es- 
pargnë pour avoir du cuir. L'autre aussi se plai- 
gnoit que In sienne luy avoit tout son meuble et 
mesmes qu'elle avoil jusqucs au custode' du lict 
vendu, ei qu'il Descavoilaùcllc esloit allée. L'autre 
se plaignoit que la siccne avoit trop de cousins et 
qu'il n'estoit par malstre en sa maison, et que le plus 
souvent esioil chargé. Bref, c'est tout aumnl que 
l'on fait d'ouyr parler des femmes qui ont délaissé 
leurs maris. Je ne trouve pas, maisire Guillaume, 
que c'est belle scieoce, mais bien plusiost c'est une 
science vilaine et deshonuete. 

HaUlre Guillaume. 
le n'entends pas parler, parlant de la science, 
Des femmes abandonnées i la volupté ; 
Je parle de ceui-li qui ont Sdelité , 
Qui ajment leurs maris avecque patience. 

I. Rideaux de liL On lit dans Du Lorens, satire Vil, 
p. i6i : 

lli Lui bùIlBKi isi»»! 1. routl ■OUI !■ oilDib. 
V. aussi p. 17G. Ce mot iloit du féminin, et non du 
iDiKuUn, comme on le donne ici. Pent-jtre lienvil de 
mile, courbe, qui se uuaTe dans la Ckaann te Bolni, 
cL. 3, T. 6Se. AtsuI que le mol slcSti nooa ftlt arrivé d'Es- 
pagne cl eAt £lé Introduit dans notre luigue par les Pr*- 
cieuseï V. Watckenaer, Uiai. nr li tie it Mtdaut it Si- 
rifii', t. 9 , p. 3S7], c'est entiedt qui M prenoit dans le 
mSme leni. La muarinûii qui a pour lilce : La etultiiê 
du ut te la retii«, est fameuse. Ou deiine les scandales 
qo'elle raconte. 
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Les amours au Compas et de la Règle, et ceux du 
Soleil et de FOmbre, à Monseigneur le cardinal 
duc de Richelieu. 

A Paria, chez Jean Camuaat, nu Saincl-iacques, 
à la Toison d'Or. 

M.bC.Xxxril. ln-8. 

Avec privilège du Roy*. 

«nM^- nimè du beau feu d'une gentille audace, 
^^M^ D'uD pied libre je cours aux. vallons du Par- 

««^wS Et ta Muse , eu riant, me conduit par la 
Où ne marcha jamais le Grec ny le Romain. 
Richelieu , dont les soins embrassent tout le monde, 

1. M. Lcber possédoit «elte pièca, qui sa iroate comprise 
sous le a" 4390 du Cofalugns de sa bibliothèque, !■ 1, p. loa. 
Il n'a pasdiide qui elle est, uous ne le dirons pas daiantaje. 
On en irouisune copia dans les papiers de Cliarles Perrault, 
ce qui fil croire par quelques personnes qu'il en étoil l'auteur; 
mais c'est tout simplement impossible : la date du poème safSt 
pour le prouver. En i63t, Cbarles Perrault n'sToii que neuf 
ans, et il n'j' atoit alors que le petit Beancbftieau capable 
de Caire, surtout de pareils Tors, à cet 8E»-là. C'est k cause 
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Merveille de dos jours en merTeilles fecoDde, 

Et des Lcmps à venir futur eslonnemeat. 
Au récit de mes jeux donne quelque moment, 
Imilant le soleil , quand mille espaisses nues 
Traînent parmy les airs leurs flottes coutinues , 
Qui, sans voir les mortels, nesclairantque lescieus, 
Far fois perce le voile et se montre à nos yeux. 

Dédale n'avoil pas de ses rames plumeuses 
Encore traversé les ondes escumenses , 
Par UD art qui d'un noy le rendit triomphant, 
Tu père le salut et la mort de l'enfant <; 
Il n'avoit pas encor, pour la lubrique rage. 
Assemblé décent bois l'incesiueux ouvrage* 
Qui fut du lict royal le reproche ëlernel 
El rendit l'artisan célèbre criminel. 
Quand sa sœur, admirant sa subtile nature , 
Luy présenta Perdix, sa douce nourritureT 
Pour polir son neveu par ses doctes leçons 
Et le rendre scavant entre ses Dourrissont. 
L'enfant monsira soudain une ame industrieuse , 
Capable de conseil, prompte, laborieuse; 



do U singularité du poème et de sa rareté que Cb. Perrault 
en atoit ssns doute pris copie. L'atiagrapkr de S pagea in-fol. 
accompagné d'un desain représeatant le iMt ie la riiU se 
trouTe indiqué dans le Csm/ogvc i'vue iiUc ceiteetUnt à'a*lo— 
graphti, etc. [16 avril 1846J, p. 53, a" 363. 

i.On aail qu'enfermé avec son fils Icare deos le Labjrintlie, 
il paninl iae sanver aiec les ailes qu'il inventa, tandis que 
son flts périt. 

n. C'est lui qui avoît hbriqué la tameuse vaebe dans 1b~- - 
quelle s'enrerm* Puiphaé, amoureuse du taureau. 
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Et le soleil, passant par ses claires maisons, 
A peine eut quatre fois produit quatre saisons , 
Que ses babiles majas, houreusement guidées 
Par un esprit Terlil eo nouvelles idées , 
Formèrent un amas d'ouvrages curieux. 
Que Dédale admira, puis en fut envieux. 

Perdii, un jour, épris de l'amour de l'esiude , 
Cherchant pour en jouyr l'heur de la solitude. 
Après mille détours, coucha ses membres las 
Sur le sueil bicn-aymé du temple de PallaK ; 
Soudain [qui le croira?), comme de sa cerTcUe 
Jupiter fit sortir celte docte pucelle, 
Nasquirent du cerveau du jeune vertueux 
l^a sde et le compas , deux enfans monstractix. 
Hais dont l'utilitë, dans les arts secourable. 
Rend du père k jamais la mémoire adorable. 

La scie, en forme d'are, d'uncry continuel, 
D'un naturel entrant, et mordant, et cruel, 
Mooslroit un rang de dénia, long suplice des arbrra, 
Et capable d'ouvrir le coenr mesme des marbres. 
Son frère le compas fut pourvea seulement 
De jambes et déteste, et marcha justement. 
Tournant de tous coitei par ordre el par mesure , 
Et toujonrede ses pas traçant quelque figure. 

Dédale, qui cherctaoîHapprentif égaré, 
Enfin l'appercevant sur la seuil adoré, 
Vid le moment natal ie ces monstres utiles 
Qu'enfantoil son nevea de ses temples < fertiles. 
Une rougeur jalouse en son fronts'épandit. 
Et, craignant que par eux il n'cnlrast en crédit, 

I. C'«Bt-t-diT« de iM imftt, de sa Utt. 
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Soudain de la raison il rcjella l'usage. 
L'impiété naquit en son triste courage. 
Le respect de sa sœur en vain fit son eiïort , 
Du gentil innocent il médita la mort. 
(D'une aspre jalousie abominable exemple!) 
Il le précipita de la voûte du temple. 
liais Pallas , qui prend soin des esprits vertueux , 
De la cheute arresia le cours impetueui ; 
TrausCormant en oyseau cet ouvrier admirable 
Que la fécondité seule avoil fait coupable'. 
La scie et le compas , témoins de son malheur. 
Sentirent l'uguillon d'une vive douleur ; 
Puis redoutant les traits de l'envieuse rage. 
Afin de garantir les restes du naufrage , 
Changèrent leur regret au soin de se sauver. 
La scie, estant sans pieds, ne peut se soulever; 
Et, grondant de dépit de se voireschoQëe, 
En accusa le ciel d'une voix enrouée. 
Dédale, qui la vid avec ses yeui ardens. 
Par mille longs travaux usa toutes ses dents. 
Puis retailla d'un fer ses breschcs abbatues. 
Le compas se sauva sur ses jambes pointues , 
Et d'un soin prévoyant, s'cstant mis à courir , 
Un seul Irait ne marqua qui le peut découvrir. 
Dédale, trop subtil, eust reconnu ses traces; 
Uais, comme un giboyeur monté sur des eschasses, 
Qui sans mouiller ses pieds traverse les marests. 
D'un pasviste et léger arpenta les guercts. 

I. V., ponr le meurtre de Perdii par Dédale, et sa méu- 
morpbuie en perdrix, les Metamerfitnt* i'OfUe, liv. S, t. i44 



ET DE LA. RËOLB. ig 

EnfiD, se Irouvaot las et loin de la tempesle , 

Contre le Ironc d'un chesne i! appuya sa leaie , 

Pleurant sou père mon et le sort de sa sœur ; 

Puis d'un sommai paisible il sentit la douceur. 

Le soleil, connoissant sa gentille nature. 

Et prévoyant l'eclal de sa race future , 

Par un songe luy dit : « Lève toy de ce lieu : 

Tu seras digne espouK de la fille d'un Dieu, s 

(Souvent contre l'espoir les Deitez prospères 

Font uaistre le bonheur au fort de nos misères.) 

Le compas glorieux se reveille en sursaut, 

Emeu de cette veQe et d'un honneur si haut. 

Il rend grace au soleil, et, ferme comme un aigle. 

Le regardeet s'en va, puis rencontre la règle, 

Droilte, d'un grave port , pleine de majesté , 

Inflexible, et surtout observant l'equitè. 

Ilarreste ses yeux, la contemple el s'estonne. 

Aussi lost, pour l'aymer, soname l'abandonne. 

Et, sans se souvenir des propos du soleil, 

Adore ce miracle et le croit sans pareil. 

Il l'abborde, el, remply d'un honneste assurance , 

Tournant la jambe en arc , luy fait la révérence. 

Pour rendre le salut qu'il donnoit humblement , 

Elle ne daigna pas se courber seulement. 

Pour vaincre ses rigueurs , il luy tint ce langage : 

a vous dont la beauté dans ses chaisnes m'engage , 

Soulagez, par pitié, mes désirs vehemens , 

Et mille biens naislront de nos embrassemens. 

Perdix , ce rare esprit , me donna la naissance ; 

n'ayez pas à mépris mon utile alliance, » 

La règle , pour régler ses vœux ambitieux, 

Luy dit : a Mon origine est mesme dans les deux ; 
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Celny doDl je lieu l'eiire entre les Dieux le nombre , 

Je naquis des baisers du soleil et de l'ombre. 

> Un joar, parmy les Dieux mon père se vaoloil 
Oue rien dans l'univers ses regards n'eritoit : 
Celui des immortels qui préside aux messages 
Luy dit : a A»-tD veu l'ombre en tous les lonp TOyages, 

■ Celte brune agréable , et de qui les douceurs 

■ Sont les plus cbers plaisirs des doctes, des chasseurs, 
s El de tant de mortels qui ta trouvent plus belle 

■ Que tes plus beaux rayoos, quel'on quille pour ellef» 
Le soleil fut surpris, et ce père du jour 

ScDlit naistre en son cœur et la honle el l'amour; 
Du désir de la voir son Ame est embrasée. 
II la chercfae panout, croit sa conqueste aisée. 
Hais l'ombre habilement evitoil ses regards. 
Cette Froide beauté fuyoit de toutes paris. 
Sa course s'avançoit d'une invisible adresse. 
11 la suil , elle fuit d'une égale visiesse. 
Il double en son ardeur ses eiforis vainement , 
Tous les corps s'opposoient ft sou contentCsneDl. 
Il pense la tenir , sans la voir il la toucbe , 
De ses rayons aigus il joint cette faroncbe. 
EnGn, ne poui'anl mieux soulager ea langueur, 
Encooraoi il la baise en loute sa longueur. 
Et parmy les baisers de cette douce guerre , 
De leur droite union je naquis sur la lerre. » 
Le compas ressentit un plaisir nompareil , 
La connoissant alors pour fille du soleil. 
Il vid naistre l'espoir d'acquérir sa maislresse, 
Roulant en son esprit la divine promesse. 
Doncquea, remply d'audace, il luy tint ce cUscours : 

■ Et ce mesme soleil m'a promis vos amours. 
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— Quoy ! dii-elle eu riant, je aerois la conquesie 
D'un amant qui n'aurait que les pieds et la lesieT 
Mon père, si puissant, m'impose roit la loy 

De recevoir pour maistre un tel monstre que loy ? 
Va présenter ailleurs tes impuissantes Hammes, 
Amant trop inhabile au service des dames. 

— Toulefois nos amours, répliqua le compas, 
Produiront des enlans qui vaincront le trépas. 
De nous deui sortira la belle architecture , 

Et mille nobles arts pour polir la nature. 

— N'espère pas, dit-elle, ébranler mou repos. 
Ou , pour auihoriser tes estranges propos. 

Tache à plaire à mes yeux par quelques gentillesses , 

Et monstre des elTets pareils à tes promesses. » 

Le compas aussi iost sur un pied se dressa. 

Et de l'autre, en tournant, un grand cercle traça. 

La règle en fui ravie , et soudain se vint mettre 

Dans le milieu du cercle, et fit te diainÉtre. 

Son amant t'embrassa , l'ayant k sa mercy , 

Taniost s'elargissant et tanlost raccourcy ; 

El l'on vid naîstre alors de leurs doctes postures 

Triangles et quarrez, et mille autres figures. 

Richelieu, c'est assez , j'abuse de ton temps, 
Repren le 61 laisse de tes soins importans. 
France , son cher soucy , pardon si je l'amuse 
De contea enfantez d'une riante muse '. 



I. Ce poème , dont il n'eil pai besoin de fiire remarquer 
l'académique inginiosiif, est bien du temps où l'on sembloit 
s'éTBrtuer k reraire des Milamtrpiiiiiei k la fï{Dn de celles 
d'Oiide ; où l'on Tarait Habcrt de Gerizy composer la mia- 
aorpkDie du jim ie PUIU t» ailra, 1639, ia-8 ^V. Auimii 
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botriieU, édil. cltefir., p. i4gi noie] ; ali l'abbé CdiId écri- 
Toil UrënU » la Milamarpitu t'iiae aumphe n cfiigt, po£iiia 
k la mtil< daquel il donuoil le* Ammri 4* Jtur ci ie It Nuit, 
par 1« comte de Cramail. V. noire iniail vu celui-d, Rerue 
fftnftiu, t. 9, p. 1Ç7. 




Ennuis des Paysans ehampestres 
à la Royne régente. 

H.bC.SUll. In-S. 



La crainte que noua avions que le peu de merile 
de noz rustiques personnes dcsloumat tos oreilles 
pour oOjr et entendre les echoz pitoyables de nos 
parUcuIieres plaintes et generalles complaintes ren- 
doit du commencement nos attentes suspectes de 
recevoirdeià nos cousoUtions espérées. M&is estant 
ainsi que Voetra Majesté tant humaine reçoit si vo- 
lontiers les trës-hunibles requesies et supplications 
de ses sujects , ceeie seule considération nous donne 
présentement Tasseurance de luy parler et faire 
grossièrement entendre la cause de nos ennuys. 
Nous pensions pour long-temps estrcbien asseurez 
en nos cabanes rurales, jouyssant de l'amiable re- 
pos que ce grand et invincible guerrier, noslre def- 
fuQCt cl très honoré maistre, avoil procuré à son 
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peuple '. Hais ne poufaol les envieux de noslre 

prosperilë longuement entrelenir en France ce 

1. Il eatbîcn vrai que laidernitm années da règne ds 
UenK IV furent l'ipoque la plut heurease pour ]m cimpt-' 
gaea. On trouve un tableau dilieieux de cette prospérité des 
cbampi aui premières pages des Mimeirei de l'abbé de 
Harolles. H. Sainte-Beure l'a dèjï cité dernièrement dam 
UD taxkie tial'Bitivire fHarl IV, fuU.P<Ât»iin {Mniittr 
aaitcrul , i6 fèTrier i B5i] ; nom ne panions nûeDi fûn 
que de le reproduire aossl k propos dei regrets de ces psiiTres 
fai/tani elumpUrf : u Je reroia, dit l'abbé de Uarolles, 
aiecun plaisir non pareil, la beauté des campagnes d'alors ; 
11 me semble qu'elles étoienl plus fertiles qu'elles n'ont élé 
depuis, que les prairies étaient plus Terdojantes qu'elles 
ne sont à présent , et que nos arbres aTuienl plus de fruit... 
Le bétail était mené sCiremeal aui cbamps , et les labou- 
reurs tersoient les guérels pour y jeter les blés qne les 
jeteurs de tsille et les gens de gu^re n'sToient pas rsTa- 
gés. Ils aïoient leurs meubles et leurs proTisions néces- 
saires, et coucbeieat dsns leur lit. Quand la saiton de la 
récolle était Tenue , il j aïoit plaisir de voir les troupes de 
moissonoeurs , courbés les uns près des autres , dépouiller 
les sillons, et ramasser au retour Icsjaieltes, qne les plus 
robustes lioient ensemble, tandis que les autres diargeoient 
les gerbes dans les cburrenet et que les enbnis, gardut 
de loin les troupeaux, glanaient les épia, qu'une onblianee 
affectée aïoit laissés pour les réjouir. Les robaaies filles de 
village sciaient les blés, comme les gartons, et le travail des 
BUS et des autres étoîi entrecoupé de temps en temps paina 
rejias rustique, qui se prenait h l'ombre d'un cormier ou d'na 
poirier qui ahaltoit ses brancbea cbargées de fruits jusqu'à 
Il portée de leurs bras. « Le bon abbé douce un peu plus 
loin quelques détails particoliers à cette belle province de 
Tanroine, oti il étoil né en iGio. Il avoil donc dii ansk 
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bien inestimable de 1h paix, de la quelle nous res- 

pirioDs si doucement les doux zephires avec une 

l'époque forlunée dont il fait la description , et e'esi ce quj 
en explique le charme. Son Sljle prosslque ne pouiolt se co- 
lorer qu'aux louienirs de l'enfonce : s Après U moisson , 
dit-il, les paysans ehoisissoienl un jour de fSte pour s'as- 
sembler ft faire un petit fealin qu'ils appeloîent l'Oiiim it 
méiive (moisson); b qaoi ilaconTÎoieai non seulement lean 
amis, mais encore leurs matlres, qui les combloient dejaia 
s'ils se donnaient la peine d'jr aller. Quand les bonnes gens 
bisoient les noces de leurs enftins,c'ètoitunplsiïir d'emoir 
l'appareil ; car, outre les beaux hsbits de l'épousée, qui 
n'éwient pas moins que d'une robe rouge et d'une coiffure 
en broderie de faux clinquant el de perles de verre, les pa- 
rents éioieatiéLus de leurs robes bleues bien plissées, qu'ils 
tiroienl de leurs coffres parfumés de IsTande, de roses sè- 
ches et de romarin ; je dis tes hommes aussi bien que les 
femmes, car c'est ainsi qu'ils appeloient le manteau fronci 
qu'ils Dieltoientsur leurs épaules, ajsnt un collet hautel 
droit comoie cului du manteau de quelques leligieui ; et 
les paysannes, proprement coiffées, J paroissoient aïee 
lenrs corps de colle de deux couleurs, i.es lirrées des épou- 
sailles n'j éloient point oubliées ; chacun les porloit ï sa 
ceinture ou sur le haut de manche. Il j aroit un concert 
de muselles, de BOles et de tatulbois, el, après un banquet 
lomptucDi , la duisB rnslique durcît jusqu'au soir. On ne 
se plaignoït point des impositions eicesaiies ; chacun pajoit 
sa taxe arec galté, et je n'ai point de mémoire d'aioir oui 
dire qu'alors un passage de gens de guerre eûl pillé nue pa- 
roisse, bien loin d'avoir désolé des provinces entières, com- 
me il ne s'est vu que trop souirent depuis par la violence 
des ennemis. — Telle éloit la fin du règne du bon roi Hen- 
ri IV, qui fut la (in de beaucoup de biens el le cammenc«- 
menl d« beaocoup de maui , quand une furis enragée tu 
la vie b te grand prince... » [Kémairei de Uichel de Ha- 
roUes, 17SS, in-ii, 1. 1, p. in-sV) 
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utréme crainte de la perdre, nous voyons présen- 
tement, helas ! des présages dangereux de sa pro- 
chaine ruyne. Les ressenlimens que nous avons en- 
core des afQiclioDs passées et des andennes guerres 
intestines nous débilitent cnlierement le cœur et le 
courage en l'apprebensiondes futures, de telle sorte 
et manière que nous n'avons aucun f;oust pour sa- 
vourer les biens que libéralement le ciel en ceste 
présente année eslargira aux enfans de la France. 
Nous parlerons à voua , Madame, encore que ne 
soyons que pauvres paysans et gens rustiques 
nourris i la champestre , de vile et basse condition , 
des queb la pointe et la portée du jugement au res- 
pect de celuy de vos expérimentez Conseillers 
d'Eslat ne s'estend et n'outrepasse la veile des cio- 
cbers de nos villages, mais pourtant nous avoQS 
ceste maxime bien avant engravècen l'ame, ressen- 
tant le naturel dcsùmples; maiâ des bons et légiti- 
mes François, que quiconque se dit subjet du roy 
ne se doit jamais forligoer de la fidélité qui luy doit 
inviolablcment garder; et comme il est vray que les 
vrays sujets d'un prince ne peutent estre tels que 
par l'obeïssaDce et par la Toy solide qui les rend 
obligez à son service, il faut estimer ccux-li n'es- 
Ire légitimes sujets, qui abandonnent le soing qu'ils 
doivent avoir de l'Estat et de la personne de leur 
souverain pour embrasser leur propre lucre de 
leur particulier interest, et la seule élévation de 
leur gloire ; et alors, aiosi desguisez, n'estaus plus 
que serviteurs affectionnez entre deux lèvres, dé- 
laissent ce qu'ils devroient estre et deviennent 
comme noircis, amoureux deleurs vaioesetfrivollea 
intentions. Nous nous garderions bien d'écrire et 
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de parler de cesle sorte , n'esloient les misères de 
la guerre que nous appréhendons ', cl particulière- 
ment l'afCeclioa que noua portons au roy , nostre 

boD seigneur et maislre , la quelle, par force et de 
son authorité, extorque et attire toutes ces parolles 
du cœur, de bouche et de la plume. Sous ne crai- 
gnons point tant les esclairs ny les bruits des ef- 
froyables tonnerres, qui souvenies fois esbranleut 
DOS maisons et renversent les tours et clochers de 
nos paroisses, que les espouvantables alarmes qui 
s'engendrent au son du tocùu, le plus souvent 
de nuici au milieu de nostre repos , ores de jour au 
milieu de nos sueurs, peines, labeurs et travaux. 
Point tant ne nous attristent les gresles, ny les ge- 
lées de may, nj les coulanges * de juing , qui nous 
apportent cous lumière ment la cherté des vivres, que 
l'inhumanitë des soldats et desloyautë des goujards > 



i.la guerre eiT île, «n effet, itoil imminente. Le» prin- 
ces , méconlenls , Tenoienl de ae retirer de la cour et oom- 
mnitoieiU à armer. Pour obtenir une paix, qui ne fat que 
Ir*» peu durable, il tallnt leur wcorder lont ce qu'il» von- 
Inrent, par le mité signé 1» i5 mai a Sainte-Heaebould. 

1. Liiei eitltft. Il arriie leutent qu'en juin , la Tigoe 
étant en fleur, des pluies troiàea luriiennenl et empêchent 
le» raisin» de se former. C'eaica qu'on teutdire ici. 

3. ValeU d'année. V. t. 4 , p. 364- H» éwient aux cam- 
pagnes ce qa'ators le» laquais éloient aux lilles , de vrais 
pillard». Peu de temps aprti l'époque oli ceci fut icrit, on 
ne dit pin» ipie fmjat , forme sou» laquelle le mol est realé, 
mai) avec un antre »eai. o Je ma lOiiTÎeii» bieu, Iit-«n 
dan» le FrmcUm, que lea soin, aaprés du feu, ilconloil 
h nu mère qu'en sa jeuneua il a'éloit débeucbé pendant 
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qui ment, qui moleslent, qui violeot, qui bruslenl, 
qui destruiscDt, rançonnant le bon-homme ■, et luy 
font dix mille violences, pour luy faire , à force de 
coups, qui de pieds, qni de mains , qui de basions , 
qui de glaives, qui de dagues, qui de poignards, 
confesser où est son pauvre bien cache, mnssè , 
cnterrëeLlransporlëhoradesa maison. Nous ne pou- 
vons alors nous servir contre ces cruautez baiitares- 
ques d'autres armes ny moyens que d'obeyssance, 
force de larmes inutiles et de vaincs prières. Cela 
destonraaat tout le cours de nos petites iutenlions , 
estant la cause le plus souvent de la slerilité de nos 
terres, de la vente de nos biens et héritages à vil 
prix, de la perle de nos causes et procez, faute 
d'avoir de quoy faire presens à nos advocats et pro- 
cureurs pour la recommanda lion de nos a^res ; 
bref, do tout nosire malheur. Et puis qu1l plaîsl 
maintenant ft la fortune et inconstance des temps 
de nous faire payer à usures l'inierest de l'aise de 
Bontcms et du repos duquel elle nous avoit foict 
joiiyr par l'espace de vingt années et plus, nous 
ne pouvonsavoirautrerecoursqu'à vous. Madame; 
nous vous oITroDB main tenanlnosti^ cœur afUigè, qui 
parle k vous, et vous représente, malgré que nous 
ayons , les registres des maux que desja nous font 
ressentir les estincelles de ces esmottons intestines , 
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qui salliimeiit en ce royaume el se Irament sur la 

division de nos princes. Que si Dieu veul lanl af- 
fliger la France de permettre, pour nos ofTenses, 
qu'elle se voj'e ensanglantée du sang de ses enrans 
par l'entremise d'une guerre civile , ce que nous 
prions journellement qu'il n'advienne, k tout le 
moins vos vrays el légitimes sujets vous feront ayse- 
meotcognoislrc en tout lieu, place eloccurreocc, par 
leur constance généreuse, que leurs volontés n'au- 
ront jamais pour guides que les commandemens de 
Vos Hajeslcz , pour loy que vos désirs , el pour but 
que voslre contentement et service, protestant dès 
k présent aux pieds du roy et de Voslre Jfajesté , 
Madame, qu'ils auront autant de courage pour mourir 
CDladeffeoce de leur prince, qu'ils onl eu de cœur A 
viTr« durant la paix , en vous servant, affectionnaot 
et craignant. 
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Le Plaiair de la Nobleate et autres qui ont dea 
erilages aux champs, sur la preuve certaine 
et profict des estauffes et soyes qui se font à 
Parie , et les magazins qui seront aux Pro- 

par Barthélémy de Laffemas., sieur de Bauthor, 
controolleur gênerai du commerce de France ', 

A Paris, ches Pierre Paufonniert libraire, impri- 
meur da Roy, demeurant au Mont S. miaire. 

i6o3. I11-8. 



Jhacun doibi cogaoistre et avoir pour 
maxime qu'il faui labourer et semer 
avant que venir à la moisson, planter 
les arbres et les enter pour l'espérance 
d'avoir les fruicts. Aussi faut-il planter et eslever 



i.BarthélcmjdeLïfTému est l'an dei 
«iid« d'induilrie doit glorifier avant to 
fpoqne, voira pmque b l'igal ât SnlIy, 
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les meuriera pour Dourrir les Tere. Et lors on fera 

mieux qu« pendaal deox mdu tni ms terrke» , li ippre- 
ctobli* pour nOD« , ont W à pen prè* méconDos. C'eat 
CD iSSB, eonime on Je Mil par le Mtwwtri yriÊnlt h lt»f 
l« 17 iTril iSgS, quil naquit, dans la Diupliiné, m villag« 
da BMuMmblant , dont le Dom raU longlemp* san lobri- 
qoeu II iioil pour pire luac LsfTimti et pour mire H>r- 
gucrile Bautor. Quoiqu'on puiaic croire, en lisant ici m* 
titres et qiutlitfs, el re nom de steur de Baatbar qui don- 
nerait k pcDier qu'il éloit de noblesse, LafCéniBi ne fdt d"»- 
bord qu'un simple artiun , un tailleur. En iSSi , il eu al- 
lacbf comme tel, iTec <ringt liircs de gages, ï la maison 
du roi de Navarre. [CbampoUion-Figeac, DtnminU Utitr. 
iui.,\. 4,3' part-, p. a.)LiI[énuia ttoit delà religion; ca 
dernier Tait nous le doaneroit h penMr si déjk la Frstet 
froltilatle, t. 6, M non» l'aTotl appris. — Dis 1376 il 
Jtoildaas les gnmdea afbim. Qn ûil par deux de ses 
krits : Aiverliuenciil t MM. lit cattmitMmrtt dt Roji pour 
litre butnili « taU mutri pabOtqte, etc., et Lcllrn et 
atmfUt te U fat Rotne miri, que, celte annie-là , 
proBtanI de ce qu'il éloit diargé do la fonroitore des eiUf- 
fa te nie ie t'irsentria, ea qualili de tailleur, et ne sa 
eanientant point de cette fourniture secondaire, il avoit 
étendu set tisées el aïoit leré lui-mime, ï tes risques et 
périls, ( laboDiiqned'argoiIenc du Rojd. ieBtensl,liiï- 
méme nous le dit dans ton AttrtinmeU à Ult. in "m- 
miiMirei, « il atoil emprunté plus de deux cent vilie e*caB, 
toit fa Parit, fa Tours, L^on, etc. d £0 iHdi, Jij<talA-t-ili 
<■ il ne deioit plus que mille cinq cents escos, ajent tout 
pajé, même Us intérâts, et ayant (fait cet emprunt ptrcequ'U 
nulall mltfalre 4 ton luperit nltniimenl. a Qu'entend-il 
par CCS derniers motsT Le grand dessein de son propn 
aiancemenl, et lurtouidet entreprises qull projette et qui, 
iniTBnt ce qu'il espère, doifent tourner h la prospérité dn 
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telle quaniiié de soye que ce royaume en aura 



cl au progrèi de l'iDdastric. QiuDd il l'en m- 
fril h Henri [V, dans nn écrit qu'il préuDU lui-mïme, fl 
panillroil qu'il hit d'abord auci mal rffu par aa goguenar- 
de majasli. Se rianl de It profciaioa de l'atopiiie, le roi 
dit seulement « qu'il enlendoil, puiaque lea tiilleun comme 
lui raiaoient lee lirrea, que tes cbmeeliers dorènaTanl lui 
Suent sei chauises. a C'est L'EUoile (ii jUTier iGaj) 
qui ra<»ale l'anecdole, niais en la metuul i. tort tnr la 
compte de Lslttaïas le B!i , qui ne lut junûs tailleur, C« 
diilïin ne dura guire. Cbei Henri IV le bon tens l'em- 
ponoitvile lUT la goguenardise, eelle-d une fois luielaila. 
LafTimas fui lu , cnconragt. Eu 1697 parut ion premier 
écrit, du moins Brunel (lldii»I, i. 3, p. i3)ii'eu conuotl-il 
pas de plu» aneien. Il a pour litre : R^flMini ittérgl pt%r 
irtuer la «iia/iuifar» <■ n Tti/vilmt et ctmper It enn itt 
iTtft it ttft, ele., emtmile let mttfi '< Z*''' I* ««fefar 
laUelt Fmce. Paris, Ci. Meaincit tt Jet» Sldu, 1597, 
petit la-8. Ce iodI deux traiiis réunie. Le dernier est signé 
Ltffemai , dit BrmemUnI , MUar larlet it ekatttrt i» 
Tvi BnTf ir. Le réeullat de ca deux écrits ne m It pts 
atteadre, du moini pour l'auteur. Le i5 noiembra 1603, il 
obtial da roi le litre de catirtUtr lénéral ia amaeree it 
Fmct, qui lui eat donné iei. L'ordonnance qui le nomme 
se trouva dans les Doom. iitl. iiUi., t. 4, •%' pari., p. Sa- 
il. Cette favoDr ; «st motÎTée par le désir qu'aroit le rd 
« de recognoistrs les longs eerrices faits par ledit Larfémaa 
depuis quarante aas. > Par aon nouveau litre, LafTému a« 
mutait a;q>elé it U présidence de raaaemblée du commer- 
ce, cooToqaée par Henii IV l'année précédente, et qui 
était, ainaiqne l'a fort bien remarqué H. Cbampollion Fi- 
geât, ua Téritabla comité eananltatif du coianieTce et da 
l'industrie. Le valume cité lout a l'heure en contient In 
proeie-Terbaux, et du Utumire de LafTémas, publié dana ta* 
irckint airimau, i" série, t. if. p. i]i,en explique an 
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pour sa proviûon , et en fournira aux eslrangera '. 

mlnu la but it la ponte. La di 
entUen le 33 oeubr* i6a4< l^flitaiM in»arsl l'u 
TUU, ipniié, briti de tn»îl, wnime r« bien dit H. 
Polnon dana ta rteente HUtairt A rff»t 4e Enri 11, 1. 3, 
I" pirlie, p. êo. H. Chuiipollion-Fl|CM, H. PbiUièU 
Cbulei(E(«^i nf It XVI' liitk, p. lo), M. Ctainicl {HUt. 
te ra^stelflritiM wmircUfM n FmM«,'t. 1, p. 35d), 
■Taleni dignenwnt apprfdt son oaradère el let cfToita, 
mail penonne ne Ini a rendu ube aoui entière Joatice qne 
H. Poinon, loraqu'il a écrit: « Liflémaa, la plu* intelli- 
gent et le plua actif miniatra dea projets dn r<M , qui de- 
nandoit aoleaneliemenl, eniamier 1S97, qn'on itandltt 
la France entière l'indnai rie aériûcole; qai, de sa [H^pra 
personne, rtpandait le mllrl«r ei la Mie dans les qMIre 
provincea qui les reçarent les première* ; qui insptroit el 
dirifeoit II Paria luntes les diiibâraliona d^ ce conieil des 
mannthctnrea et du commwce ebargt dea détails de Tenlre- 
priie; qui succombe en iBoS, épuisé par la btignede lani 
de iraïaui , et qui , lilléralement , inoiirul à la peine. > — 
La pièce rqir»dalle ici semble être le plus rare dea écrits 
de Lalténias. Son peu de tolume a bit qu'il a édia|ipé h 
toit le monde, même k H. Cbampollioo , qui a donné la 
liste la plus complète de ses traités. Il n'en compte pua 
moîDi de quinze. H. Weiaa , dana sa BlcfrspjUf aiitMritHc, 
en aTOit onblié plusieurs , j compris , bien entendu , celui- 
ci , qui a Irait , comme la plupart des autres , k l'industrie 
queLaffémàs atoît le plus àcceur. Dfuit lesdenqera tempa 
de sa Tie, le titre que lui sioit accordé Henri IV s'était 
compliqué de celai de conirAlenr du fUM Att meurltrt. Il 
l'a pris en tite d'une pièce qui sera euavent citée plus loin : 
Lt ftfn it falTf. el itaer la gratte de meurlen , tu. Paris, 
' 1604, in-8. 

1. C'est k quoi teadoient les plus eontlanls effbrtt de 
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li. 

Sur le bruii que beaucoup de vers k Boye soni 
veunz A mourir ceste année en divers lieux, et sar 
fie allouer que le climat de la France n'est propre : 
il sera remonstré au vraj la Eaule pourquoy ils godI 
morts, et que à l'advenir le remède est facile de les 
conserver par bonnes espreuves, et faire cognottra 
qulceluy olimat est aussi bon que celuy des eslrau- 
gere. 

III. 

En premier lieu, faut remarquer que les vers à 
soye sout comme espëcea de chenilles qui meurent 
aux grandes chaleurs, et aussi par les [pluyes, tant 
en Italie qu'autres pays : car s'ils mangent seulle- 
ment des fueilles mouillées, ils viennent malades et 
meurent. 

IV. 

La faute pourquoy sont venuz à mourir lesdils 
vers en aucuns iieux, ce n'a pdnt esté le cliraal, ains 
c'a esté de ne les avoir fait esclorre de bonne heure, 
et autres qui ne pouvoient avoir des fueilles & oom- 
mandemenl pour les nourrir, n'y ayant chose qui 
leur fasse phis de tort que de les relarder *. Car 

LafTémaB. Ueuci IV l'y avoit lecondé, et, en i6o3, 1« but 
se trouioil presque alleint. V. notre U 3, p. i ii, noie i, 
V. aiusi le premier écrit de LatSéiaa» , donj omu arDu 
parli tout k llieare ; R^tlfuiaïC limirul po%r intttr lu 
MtimfMltitet en ce r«tdin(, etc. 
1. LarrémBs dit la mïme choie, mail BTK quelque! détails 
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au cODiraire il let faut faire advaDoer pour faire 
leurs Boyes avant les grandes chaleun, qui ont esté 
trop véhémentes, et faicl mourir les vers celle pré- 
soiie année, et auasi que les fudlles estant venues 
par trop durei, qui sont les deux occasions, qui les 
foict mourir. 



; Et pour exeipple et preuve véritable, au jardin 
de l'Hostel de Retz' l'on a bict cette année, des 

deplniidiiis Ib Trtiu àaoi eeOe ptèu n'est ponr itnti dire 
que iBprtficc, ou plutUI lerèiami par antieipition . « Les 
etpen «aTOfa aux géDéraliiei «t ûlectioni de Parit, Or- 
léans, Tours et Ljon, pourfaireU DOUrriluredeidilsTen, 
en l'anuée mil six («nt trois, ont apperceu qae ceut qui 
ne les sToient fBÎct eselorre de bonne beure, la pluipart sont 
morts. C« qui ■ donné snjet faire courir taui bruiii qne 
le climat de France n'eatoit propre, el ill^eot loi dits ai— 
pcn que ceux qui prennent tiîqi grande quantité de lera k 
nourrir, n'ajant des personnes propres pour leur aider, cela 
atl canie qn'lli retardent et ne peuieni Tenir à perfection.* 
{Lt feff it/tire tt umtr U çraiit U me»Titrt,tlt., p. 97.) 
i.CelbAleldeRelzétoildanslelàubourgSaint-IIouoré. 
(LttUniu, Lt [tfo» 4t faire it ittuer la §rti»e ie meatiert, 
p. 97.) Il deiinl plus tord lliAlel de VeudCme , et la place 
de ce nom en occupe le lemtiD. 11 ne tant le confondre ni 
iiec IliAiel de Rêu de la tue des Poulies , qui étoil Totsia 
du premier hAIel de Longueiille,nlaTecrbAtel de Gondi, 
iltuédans le faubourg Saint-Germiin , rue de Coudé. — Le 
marSchilde Reti; étoituiort le 13 avril 1E01, (L'Estoitle, 
édil. HicbauA, t. «, p.33i,] C'est sans doute ce qui l'aToit 
rendu disponible pour lesplantaiionsdontil est parte ici. Ce 
n'étolt pu le seul lien de Paria oii l'on eût tenté alors la col- 
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meuriers de leurs jardins , dix-baict livres de soye, 
sans que les vers soienl nullement morts, et les ont 

lure du mûrier. Dès rannie 1696 Bctiri IV atoiL coDsacri 
h cet uliic nsii une grande partie du jardin des Taileriel. 
La plantation aToit proipéri, et sans larder le roi 1*81011 
élcndue eucore, arec l'aide d'Olîiier de Serres et de Claude 
Mollei , iaa premier jardinier. V. TkHire i'tfricfllun 
d01i<r. de Serres, édit. iD-4, t. *,p. no, et P. Paria, 
Calël. ici lUi. fifuiff '■ ^ • P- '9°- ^° '^o' 1 UDUicll« 
plaaialion el nonveaa succto. LaCTéDiai en parle aînai k la 
page jg de la pièce citée tout à l'beure et publiée en iG(>4: 
g Le principal eit d'aToir des meuiiera eu abondauce, et 
les UXit Hmer, ainsi qu'a Taict le sieur de Congis, gen- 
vemear du jardin do roj aux Thuilleries, en ayant fait 
semer il ; a OeeXt mois qui sont ereuz si haut qu'il u'j a 
bomme qui les poisse atteindre , el ceui que Su Majesté a 
fait planter aux allies il j * huit ans , et trais sus qu'ils 
avoieni, on juge qu'ils en ont plus de TÏngl-cinq. tunl qu'ils 
sont grands et beaat. ■ Toute la partie du jardin située k 
l'exiiémilj de la terrasse des Feuillants éloît occupée par 
des constructions od les miqniaux (têts II soie] éloient éle- 
vés el oli logeoienl les hommes qui en aïoieut le soin. Laf- 
fémas fait un grsnd éloge de la femme qui [es dirigeoil : 
a Dame Jnle, llalienne, dit-il, qui nourrit !•■ Tcrs pour 
Sa Majesté au jardin des Thuilleries, femme des plus en- 
tendues qui se puisse Irourer. ■ {là., p. iB.) Plus tard, le* 
bïtiments furent remplacés par une orangerie. Elle eiisloii 
déjk en i64a, cl la rue Salnl-Plorentin , qui lenolt y abou- 
tir, loi dut son premier nom de ne de rOnuttrit. Leacon- 
■truclima. occupées en dernier lieu pai la galerie de tableaux 
du comie de Vaudreuil ue disparurent qu'aprte la révotu- 
lion. V. les Mtmeirit du marquis de Paroy , Bttiu Se Pa- 
ru, li aoAl i836, p. loS. On a vu tout h l'heure que 
e'iwil DU* luIiniDa qui dlrigesit la «MiTMirrj* rojala des 
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vendus qnalre-TÎnglz-^Btre enciu, et oy «çsoroit 
SToir de fraii environ pour vingt escus, et i l'adve- 
nir De ae fen la moiciië des dits (tàx. De façon que 
ceux qui avoient quatre fois autant de menriers 
n'ont point faîct la quarte partie d'autant de soye 
pour n'avoir faict esclorre leurs vers de bonne 
heure ny avoir les fueilicB t commandement, comme 
ceux qui les avoient en leur dict jardb. El au sem- 
blable, tous ceux qui les ont bict esclorre de bonne 
heure ont ftici même quantité de sojre. 

VI. 

Et ne &ut oublier tenir lesdits vers chaudement 

Tnilerici. Il en doit parloal sinti. Celle dn clilutn de Ma- 
drid itcit mui aui maim d'au<ri«ra italiens. Selon H. 
PoinOD, c'ait l'un d'eux, BaJbani, qai dosDi ion noui h 
la rouU qui fût alart percie daat le boli de Boulogne pour 
faciliter les communicaiioni entre Paris et le ctaiiean de 
Hidrid. {BUI. du r^M tranrl IT, t. «, i" psn., p. 65, 
note.) Claude Hollet.qne nooi itou déjk nomint, et qai 
aïoil pria part i la plaotaLion dn jardin dea Tnileilei en 
mOriers , ne t'en Hait pas tenn lï : • En l'an mil iji cent 
lii, dii-il a 1b p. 34a de ion liire : Jhiiirt étt fltat et 
jtrtitagtt, iG5i, in-4, j'esloÎB logé b lliaatel de Matignon, 
derri^ Saint-IbomaB-dn-LouTre, ob il j a?oit une belle 
el ^ande place, laquelle est pour c< joard'ho; tonte pleins 
de basllmenti. De celte place J'en ai fait un iris bon jar- 
din , auquel j'avoii esleré une grande qnantiit de menriers 
blanci...jaL^ ren qu'il nourrit aieclei seuls émondaget 
desM arbres loi donnferent, en iEdB, Jusqu't donie litret 
de loie, auMi belle, dil-il , que celle dltaÙs, et qu'il vea- 
dil4 teuilaliTre. 
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estant pelita; car ils EeriHit leurs soyes dans deux 
mois au plus lost, elalors que le peuple des cTiamps 
a le moins d'afaire, et suis qu'il en couste un seul 
denier à ceux qui auront leur preparalif, et noter 
que lesdils vers seront plus sujets de mourir en 
Italie qu'en France, à cause de leurs grandes cha- 
leurs : car les froidures ne font aucun mal que de 
les retarder comme il est dit. 

Vil. 

Plusieurs qui ont voullu nourrir les vers dans les 
villes et aîUieurs, acheptanl les fueilles, les labiés <, 
et louant les personnes, cela leur a faict faire des 
fraiz extraordinaires, qui en poun«it dégouster 
beaucoup ; mais ce qui leur a -coustë no escu ne 
coustera pas un soi aux villages, ayant une fois leur 
équipage dressé et les fueilles sur les lieux. Ce qui 
donnera extresme plaisir et profGcl â la noblesse et 
outres des champs qui auront planté nombre dea- 
dictsmeuriers. El faut notter qu'à l'advenir ceux qui 
en feront aux villages ne leur couslera do tout rien, 
attendu que les pauvres femmes et enfons qui n'ont 
point d'occupation nourriront lesdicts vers, ainsi 
-. qu'on faict en tous lieux. 

I. Oliiier de Serres, dont Lifté mas d« foit asaveut que 
répéter les préc«pl«g, parle aiosi di's l^lei sur lesquelles il 
coDieitie d'élever des msgniaui : ■ Seront tranaportei, 
dit-il, dans une cbambrals cLaade n bien dote, bore de 
enl , lur àtt tables bien nettes et polies , 
!> de papier, pour eomoieDeer i j tenir rang. > L» 
cttUltUi tt iB ttit, eie.,édit.anDOtéie par ]|. Martin BoDB- 
fous. Paris, i843) io-it p< ;b. 



u.g.rzpar, Google 



3i* Lb Plaisik 

VllI. 
Parlant des soyes de U France, il sera repré- 
senté lea belles eslofles qui s'en fabriquent, et mes- 
mes enrichies de l'or et argent façon de Kilan faict 
dans Paris ', et les ouvriers qni font lesdiles es- 
toffes sont aucuns dlceux François et la plusjiart 
enfians de cesle ville. Ce qui monstre que ce royau- 
. me a esté grandement abusé en toutes sortes de ma- 
nuractures estrangërcs, attendu qu'il n'y asorted'ea- 
toffe au monde, diflîcille qu'elle soil, que les dits 
ouvriers françois ne facent en perfection. 
IX. 
Or est-il que depuis que Sa Majesté a veu le n(»n- 
bre et quantité des belles soycs qui se sont faiclea 
cesle année à luy présentées de plusieurs cslec- 
tions, et après en avoir veu les estoffes qui en sont 
provenucs, il en a esté fort satisfait, ol ayant ^usté 
ocste belle et notable enirefirise, se sont présentez 
des hommes cappables, et de jugement, qui font 
rèusûr la fabrication des dites estoffes, qui redoa- 
dera par tout ce royaume, nonobstant les calomnîça 
de ceux qui n'ont l'enlendement ny le courage de 
telles entreprises. El faut croire que loute la France 
aura une obligation perpétuelle aux entrepreneurs 
et autres grands et iiotahlcs pnrsonuages qui y tra- 
vaillent conlinucllcment que sa dite Majesté y a 
commis. 

X. 
Ceste entreprise & Paris monstre le chenrin sur 
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ce qui se poura dresser des maga^ns de loulcs 
sortes de marchandises aux meilleures villes des 
Provinces ', ainsi que fonl lous les pays qui fabri- 
quent grand nombre d'esloflcs, lesquels magasins 
se mainliennenl en richesses, attendu qu'ils ne 
prcslenijainais, ainsce font les marchans qui achep- 
lent dans les dits magasins, qui fonl crédit aux autres 
marchands forains, lesquels sont subjects aux nau- 
frages de banqueroutte, et non iceux magazius. C'esl 
pourquoy leur fondz et profiïcl est infaillible. Ce qui 
servira pour donner advis a c°ux qui voudruot faire 
telles entreprises pour faire proffiler leur argent, 

1. à. Ljon etfiToara, celle iadu9tri«tloil déjtt fn plein* 
pnupérild. Vers iSSi , Cilherine de Hidicis avoil touIu 
■uui ea doter 1& Tille d'Orltans, sa cilè la plus chbre, <s k 
laquelle, comme elle écrit de Foiitainebleau oai escbevini, 
le ï SDâl i5B9 , elle avoit toujours eu i cœur de procurer 
en lout ce qu'elle h peu U dtcoralton , aceroiuenient et 
CDiichisienienl; depuis, ajoate-ielle, qu'il ■ pieu aux roj* 
is enfanls m'en délaisser lapossessioDCt jouic- 
is Its guerres de religion mirent lout k néant. 
latlie , dul cesser son 
n Ce qui accrul le mai , selon LafrémaB , ce (ut la 

•ilraDgcrsDurcvénileursde.leursdilsdrapi Jesoie. «(LA* 
Ira et eitapiti de la [eut rugiae atre, IrcbiTes Carieuseï, 
1" série, t. i|, p. iiJ-iSË.) Lairémas ajonle que ces en- 
vieux « allèrODl jusqu'à jeter, d'animostti, en sa chiudiira 
de teinture, an pol de rîsine ou de poix , et gftUrenI toniei 
les Boiei , liiui qn'apert par lei procédares inr ea laite* , 
de sorte qu'enfin 1rs panires ouvriers furent coniraiott tout 
quitter. » Ces ouvriers avoient jlf atlirè* de Flandre, al 
ili avoient refo de* fdievini Orltenois on exctllnt «caieil. 



u.g.rzpar, Google 



3i4 Lk Pliisik de li Noblesse. 
ttiendu qull sera en plus de seorctë que doq poinct 
les bailler aux changes ei rechanges damnables et 
autres usures contre Dieu et ses lois. 

XI. 

Sur ce qui) est traicté d'establir des huraaui pd- 
blicqs et magazîns pour le traffic et négoce, sera 
faict une comparaison de sa police i une ville, mai- 
soD ou édifice ruiné qui se doibt rebastir jusques 
aux fondements. Ainsi est-il de la police des mar- 
chands, aria et mesllers, n'y voyant qu'abuz et trom- 
peries aux marchandises, ne les faisant bonnes ay 
loyalles, et les ouvrages et manufactures au sembla- 
ble. C'est pourquoy Messieurs les commissaires re- 
dressent les reiglemens et polices avec tel ordre et 
douceur que le public en sera soulagé, puis qu« 
Dieu par sa grâce a donné sa saincle paix, par la- 
quelle se remettra tout ledict commerce et négoce 
■n bien et soullagemenl du peuple et de l'Estai. 
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Coiupiralion faite en P.ieardie, sous faasstt et 
mesckantes calomnies contre l'edict depaei'- 
fixation. 

M.D.lXXVl'. lu-8. 

Ses prelals, seigneurs, gcnlîlshom mes, ca- 
Bpitaines, soldais, habitons des villes et 
Splal pays de Picardie, D'esiimaos e&tre 
abesoinde représenter les preuves de leur 
très humble fldèlilË , servitude et obéissance, dont 

I. In mois de mai de celle annèe-lï, lapaii s'étanl faite 
eutre UnouTcau roi Henri III Gl les buguBnots, an £dltde 
paciflcAtioD, très farorabie k ceux-ci , avoît Ëlé raadii à 
Parii. Le prince de Coudé, l'an dei chefs du parti ealii- 
nisle, avoit obtenu, entre eutrei avantages, le droit d'oc- 
cuper Ptronne, es qni prJToit de «on gouvernement H. 
dtiuinitrei, déjb fort allschâ h la maison de Lorraine. Le 
duc de Guise profila de celte Donvelle cause de uiéconteo- 
tement pour eniojer au gouTernenr dépossédé la copie du 
tfiti d'wi», qu'il aïoil depuis iong-lemps éltJ)oi4, «1 
dualeqnei se tronvoient jetées les premières baiea de la 
5«(iii«-Lf;s«. Il le prioitd'î souscrire. H. dllumitrrs n'enl 
garda d'y mtmper. Sa signatiue entr*tn> celle de la plu- 
part des gentilsbommes de la soblMse picarde. On en fit 
grand bruit dans le parti du roi, car l'on crut voir dans 
ceite'adbétion uae aorte de révolte contre la volonié rojale. 
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lenn gnnit, anciens M recommandables serrioes 
ont rendu' laat de luffisuu et certains tesmoignages, 
que l'on n'en peut aucunement douter, supplient 
tous les bons sujets du ro; de croire (comme la ve- 
ril6 est) que le seul léle et entîËre dévotion qu'ils 
out à l'honneur de Dieu, service de Sa Majesté, re- 
pos public et conservation de leur vie, biens et for- 
tunes, et celles de leurs femmes et eutàns, avec la 
prévoyance de leur inévitable malheur et ruine (s'il 
n'y estoil proprement pourveu], les a non seulement 
induits et poussez, mais davantage iifcessitez, 6 
la resolution qu'ils ont esté contraints de prendre , 

dont Ytiit étoit l'etpreMion, C'est a\on quo Tul lancée, 
eommejusiiGcolioa et en mime lempa comme mani [este, la 
pièce que nous rqiroduisons id. Elle eat la premiire qu'il 
tiiU.e placer dan» le* arehîTea de li Ligne. Elle précède 
eu effel l'acte û'onatisiion [niti entre leiprHieei, ttiprturt, 
(nfiVitomiKf it aulriê, lavl île l'élal eccUii>stllqte qte it 
la toilette et ileri elal , et kMlmt du paU ie Fiearile, acte 
ligné a P£roune par plus de deux cents genlilshoniiues , et 
qui fut la Tériuble cbaiie de l'Union. Msimbourg l'i deunt 
a la Un de son Biliaire ie h Ligiu, i«S3 , iii-4,p. iig; 
mais, comme noua le moalrerons plus loin , it semble BTOtr 
en aussi conaatssance de ce premier aianifesle. Dis lors , 
les progris de la Sainie-Union ne s'arrèlèreut plus. Du 
Midi, oli depuis i55o on lai recrutait des adhérents pour 
un premier fumululri conient daas les mminriM it Bi- 
tluar, a" 88i3, elle s'ilendît par toute lu France. La nou- 
Telle cbarte, copiée sur parchemin, fut portée de maisoD 
eu maison et couverte de signatures. (Rnl>j, Bhl. ie Lfca, 
liT. 3, ch. E4.) Ce fui k qui mellroit le ruban noir sur son 
fasbit (L'Ëstoille, fl juin iSgi) et la croii blanche t ton 
tiitftia.[Kaa,BiH.itManeUlt,iij. i,cb. i.) 
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laquelle ne tend à aucun chaDgement ou ianova- 
tioD de l'ancienns et première inslilulion et esta- 
blissemeni de ce royaume, et pourtant ne peut estre 
notée el sugillèe d'aucune mauvaise façon, soupçon 
on défiance, ains sera lousjours cognu et demoustré 
par les efTccis que leurs conseils el inlenlions ne 
regardent que la seule manutenlion el entrelene- 
mcnl du service de Dieu, de l'obéissance du roy 
et la seurelé de son Estât. 

£( voyant bien, par ce qui s'est passé jusques ici, 
que les ennemis n'ont et n'eurent onques autre 
but, sinon d'eslablir leurs erreurs et hérésies en ce 
royaume , de tout temps très chrestien et calboli- 
que, anéantir la religion ancienne, exterminer ceux 
qui en font inviolable profe^ion, miner peu à peu 
la puissance et auetorité du roy, changer en tout el 
partout sou estât, y introduire autre et nouvelle 
forme, eux n'ont peu moins faire, pour le de^qir 
de leur honneur et conscience, que d'obvier, par 
commun accord et saincte union*, aux sinistres 
desseins dés rebelles, conjures ennemis dé Dieu, 
des migesiés el de la couronne. 

Hesme que pour le regard du f&ict particulier 
qui se présente, ils ont esté bien advertîsetinfor' 
mez par les gentilshommes et soldats qui ont accom~ 
pagné le prince de Condé , que si tost que la ville 
de Peronne seroit sùsie et emparée de ses troupes , 
le dessein cstoit d'y dresser le magasin des deniers 
et amas de ceux de la nouvelle opinion. 

Que de là l'on proposoit envoyer et élancer les 

I. Taiei bien déjh la Ligue toau crête el baptUte. 
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miDistres par toutes les villes do gODiernemenl, 
despeseher les mandetnens et ordonaances, en eu 
du moindre refas procéder par arrests , emprison- 
nement des catholiques , saides et degats de leurs 
biens, et toutes autres rigueurs que ledict «enr 
prince cognoistroil la promoUon et avancement de sa 
cause le requérir. 

De rexecnlion duquel dcsseiu ne pouvaus atten- 
dre que la totale ruine de la province et consé- 
queniment de la capitale ville de Paris, le plus cer- 
tain et ordinaire refuge du roy, et considéré qu'avec 
l'interest de Sa Majesté et du public leur subsistance 
y est très estroitement conjointe et que l'on peut 
dire Sa Majesté et ses bons sujets courre insepara-* 
blement une mesme fortune, outre ce qui est dn 
zélé de l'honneur de Dieu, qui doit estre bien avant 
engravé et imprimé en nos coeurs : pour ces raisons 
(ré« justes et plus que nécessaires occasions, les 
susdicts prélats, seigneurs, gentilshommes, bons 
habiians , tous confrères et assodez en la présente 
très chreslienne union, se sont résolu (après avoir 
preallablement appelle l'aide de Dieu, avec l'inspira- 
tion de son Saint-Esprit, par la communion et par- 
ticipation de son prerâeux corps) d'employer leurs 
biens et vies jusques à la dernière goule de leur 
sang, pour la conservation de ladite ville et de 
toute la province, en l'obéissance du roy et en l'ob- 
8ervati(»i, de l'Eglise catbolique , apostolique et ro- 



I. Dani celle rjsalmion de la nob1«ise pi<arde noiu re- 
troMTOiu l«s iDStigations de H. d'Biumirea , jïlouz d« ma- 
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Pour cest efTect supplienl Sa ll^esté, avec toute 
Hiunible révérence , respect et humilité qulls doy- 
yent, que son bon plaisir soit de se rameotevoir 
avec quelle fidélité et dévotion la noblesse de Pi- 
cardie et citoyens de Peroone luy oni conserve ei à 
ses prédécesseurs icelle ville qui est froDliëre , 
tant contre les sièges et entreprinses des ennemû 
estraogers, que des embûches et conspirations dô- 
mes liqucs. 

Tellement que pour marque et recognoissance 
de cette ancienne et incorruptible fidélité , les feus 
roys et Sa Uqjesté à présent rcgnaal ont honoré 
les taabilans de plusieurs grands et spéciaux pri- 

snrcr le gouf eroemeiit que Védii iifcifitatln faisait pas- 
MT ta prioM de Cand4. < Il fit si bien , dit Haimboarg , p. 
«G, par le grand crédit qu'il s'étoit icquis itai toute la pro- 
vince, que, comme d'ailleun le* Picards ont toujonrsété tbrt 
lelei pour l'ancienne religion , il abl^ea presque toutes les 
TÏltei et la noblesse de Picardie a déclarer bautement qu'on 
ne Toaloit point du prince de Gondt, parceqne, disoit-on dans 
le manircsle qae l'on publia pour ]ualifler ce refus, on ifaTOit 
de toute certiluds qae ce prince eioit résolu d'abolir la taj 
eatboliqoe ei d'établir aniTersellenient le calTÎDiamg dana 
la Picardie. En effet, on ne voulnl jamait le receioir ni 
dans Péronne, ni dans le reste du gonTemement; et pour 
se maintenir contre tous ceux qui Toadroïeut ealreprendre 
de Fuirs obserrer psr force cet article de peii , qu'on ne 
Touloil pas aceepler, les Picards furent les premiers k re- 
eeroir d'un eommon accord ot h publier dans Pèronno le 
treili de la Ligne en douze articles, ob les plus sages 
mesine d'entre Ica catholiqnes , après l'illustre Christophe 
deTboa, remarquèrent beaucoup de choses qui cboqnoient 
directement les plus saintes loii dirines et hnmaïDes. ■ 
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vilégea, entre Icaquela leur est oUroyé qulU ne 
peuTcnt eslre distraits ny desmembrex de la cou- 
roane. 

C'est donc en Eubslance qu'ils désirent demeurer 
très humbles, très obeissans serviteurs et sujets du 
ray telateur de ranânooe et vraye religion : en 
laquelle eui et leurs majeurs, depuis le règne de 
CloTÎS*, ont este baptisez, nourris et ensûguez, et 

1. Dam l'acte itgné le lo téTritr iS??, celte ipoque d« 
Cloiis eil Kiusi rappelée. Le> asiociél jurenl de dikadrt la 
religion , ■ it rimttln In frnliua aux mitiet itaitt il frtm- 
eUtei II Uierté fn'tUei noienl m lemfi ie CteiU. ■ {Coll. 
P«titDt,3'Série, 1. 1, p. 66.) C'eal uDccboMk remarqDer 
que lei ligaeuri, dans lenn actes aolenneU, aKectaieni 
tDDJonrs de parler des djnailiei méroYingienne et carloYlD' 
Tingiennf, eljamaii de celle de Hugaes-Capel. U éloit, en 
en'el, duni les idées des Guiie de faire passer celle-ci pour 
usurpatrice et de préparer ainsi l'aiénemeat aa trAne de 
lear propre famille, qu'ils donnoient pour la descendanU 
directe de Ctiarlei de Lorraine, dernier héritier de Cbarle- 
mafne. Partout ils faisoîeni répéter ce qui te trouioii en 
substance dans le J)Jiciti»qu'sioit prononcé l'aiocalDaTid, 
l'année préeideDte, ï la petite assemblée des quarlenicrs 
tenue dans le Parloir aui Bourgeois : ■ Combien que la 
race des Cap^t ait succédé a l'adminialralion temporelle du 
royannie de Cbarlemagne , elle n'a point toatefoîs snccédé 
b la l>énédiclion apostolique afTectée b la postérité de Cbar- 
lenagne tant seulement, maïs au contraire, en usurpant 
ta couronne par outrecuidance téméraire, elle aToit acquis 
sur soi et sur les siens une malédiction perpétuelle... Au 
contraire, les r^etons de Charlemagne tout lerdoïanta, 
aimant la Tcrlu, pleins de Tigseur en esprit et eu corps ; 
lient daas l'andeu héritage du royaume aiec le 
iection de tout le peuple, u C'est at- 
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pour oes deux occasions protestent ne vouloir non 
plus espafgner leurs vies à l'avenir, comme nosira 
Sauveur 1res libéralement s'est oft'cri à eK|)oser la 
sienne pour iiostre rcdcmpiiou, nous conviant et 
appelant à l'imiiaiioa <ie son exemple. 

C'esi qu'ils sommeni et inlcrpelleut les bons su- 
jets du roy de continuer ei persévérer en cesia 
mesmc recognoissance de l'honneur de Dieu et du 
service de Sa Hajesié, saos céder pour peu que 
soit aux vents , orages et tcmpcstes de rébellion et 
désobéissance , et encore moins s'estonner des ein- 
pescliemens et traverses que les ministres de Satan 
donnent jourDcllemeot à la liberté de la saincte ca- 
tholique religion, à l'auiboiiié du roy cl au repos 
de la France. 

Pour lesquelles choses reinelire et resiablir en 
leur dicl premier estai, splendeur et dignité, et 
pompre toutes les pratiques qui se basiissent i leur 
ruine, iU croyent leurs biens ne pouvoir eslre 
mieux employet ny leur sang plus justement et 
sainclemcnl respandu ; et estant en coste ferme de- 
liberaiion, & laquelle l'évident péril de ccst estât les 

Ml clair. Voici qui l'est daianugt «nrorT: « On fcrapn- 
uilicia Gi>eni|>lulredn frère daroj, et lliultnient, parL'ailTi» 
cl peroi »ion de Sa Sainteté, on eurrritiera la rojr et la 
reine Mans on nianSïtère..., et, pur re moyen, H. da 
Cuise réunira I hénlige leniporel île la couronne II lu b&- 
Dédiuiion npnnuilique qa'il poïsèilr pour tuui le reste de la 
Mceeuion deCtiarltt-lf-Graiid. i>Ti'lii'luJ('ntlesde>seiiis, 
d^abonJ eindeiiins, puis bieni&t hautement détliir«s, de la 

r«r.»ll. 11 
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a SualemeDl aliirez, ils s'asseurent, outre les gracei 
el faveurs qu'ils espèrent recevoir de Dieu, suy^aot 
aes infaillibles promesses et la profession du rof 
leur souverain seigneur, d'estre assisiei, soustenus, 
aidez el confortez univnwllement par toutes les 
provinces, prélats, seigneurs de ce royaume, d'au- 
tant que la mort des Majestez et de Monsieur fils et 
frère de roy, l'anéantissement de la saincte reli- 
gion , la ruine du peuple français estant conju- 
rée, monopoUée et deùgnée par les rebelles , et le 
royaume par eux eiposÉ en proye à tous les bar- 
bares du monde, il est désormais plus que temps 
d'empescber et destoumer leur finesse et conspira- 
tion par nne saincle et cbrestienne union , pariaicie 
intelligence et correspondance de tous les fidèles, 
loyaux et boiu sujets du roy, qui est aujourd'hui '^ 
vray et seul moyen que Dieu nous a réservé entre 
nos mains pour restaurer son sainct service, et 
l'obéissance de Sa Majesté, pour la manutention de 
laquelle nous ne pouvons que bien prodiguer nos 
vies et acquérir une mort très glorieuse el asseuré 
repos à jamais. 
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La Nouvelle défaille des Croquanê en Quercy, 
par Monsieur le mareachal de Theminet. 

A Paris, chez Jean de Bordeaux, rue Daufîne, 
au bout du poni Neuf, à la fieur de Lft ' . 



La Defaicle des Croquant en Quercy, le vij 
juin t6a4, par Monsieur le mareachal de 
Theminea, 

Se &07 ayant estably une eslection au 
9 pays du haut el bas Quercy, qui aupa- 
S raTant procedoient à l'asgietle dea tailles 
^ et département dlcelles sur les pairoisses 
de la dite province par assemblée des EsUts et 



1 . Celte piice tn indiquée dans le CalahgM il U BiHù- 

tlUqu Impérialt {BIsl. 4t Frante, 1. 1 , p. 547, vfi ii3i). 
SsuIqaelquesTariantea, el surtout quelques amplidcaliona 
de riài , elle n'est gntre autre chose qu'une reproductioo 
de ce qui se lit , sur celle mSme èctuuITourée, dans le Mir- 
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■Dssi pour tout ce qui concemoit les aflaîrcs dndil 
pals pariiculicrement, quelques esprits de discorde, 
ennemis du repos public, tirent passer secretlemeol 
des avis do paroisse ea paroisse , ftfturfiai au pau- 
vre peuple des chim6rcs en l'air, disant que le 
dergë , la noblesse ei tiers eslat leur liendroicnl la 
main si l'on vouloil prendre les armes el s'assem- 
bler pour abolir ecsic esleriion , qu'on leur repre- 
KDtoit estre la ruine du pays [comme s! c'esioii à 

nr/ /tn(tli, l. lo, p. 4^1-478. D> ti ds ik «s irooTent 
pouruiit luelque* dtlails nauieBOi. Nauslïs noiironsiD 
IiasMge. CïUïiïiiutiïe de* vnfuni- esi lu iiioiiisconr:uei!« 
celles qu'ils basatdèreni i il n'en est pari« que duos celte 
pièce «t dans te Mtrrure. LeureDlre|iri»e du moii dejain 
i5g4 iToil été plD) Sérieuse et SToil eu plui de reientisse- 
ment. Ccm ■ ars que ces Jacques de li ia du SVI' siide 
arolenlpriA le iiomqu'on leur donna ici, ei qu'ils gardèrent. 
L'B'loil D, a la date que noua Tenons de rlauner, |iarle da 
tOlt LiiKe àei encan- , •• qui,dil-il, rustpres<|ue susiitoil 
dissipée qu'pslevée, comme les lieilles Jacqueries de Beau- 
Toisia et uuires semhUbles , sans lc*te et sans rhef. \U en 
TOuloieat surtout aux gouverneurs el aux iresiHieri, qui 
ealoi''nl cuase que le m; dit, jurant aon leiilré-siiim-Gi is 
el gossani a ss m^iniirr ace» ustu niée, que, s1l nVust point 
esté ce qu'il eaioil, et qu'il eusi eu un peu plus de Inisir, 
qu'il seTuat ralcliolonli'racrocan. >>{t,'E~l»illc, coll. Hi- 
ebaud, t. a. p. 93g,) l'altna-Csjei parle aussi de ce grand 
nnHtmni qui eut lieu dans les pajs de Limousin , Péri- 
gord, Agenois, Querej (coll. fetiloi, 1" série, t^ii.p, 
tii) : » Du comiiienrement . dii-il , on appebi ce peupla 
mulini les l"ri-iebf;, parcequc l'on diwit qu'ils s'udii- 
«diont trop inrd de prendre les uriKes, veu ipie chucun n'as- 
piroit plu» qu'a lu paii, et ce peuple appeloit la noblesse 
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cBsie cannillc de se devoir opposer aux voloniez dé 
Sa Mnjesié , qui pour éviter tant de fbulle qui se Tait 
à rim|)osllion des laxes desdiies Assemblées , et ce 
qui s'en ensuit, pai' l'advis de son conseil , et pour 
soulager son pauvre peuple de la di[c province, qui 
a par cy devant receu assez d'incominoditez duranl 
les d(.Tninrs troubles de la rébellion, avoil doncques 
créé et cslably cette esleciion']. 

La dessus, après que les offices furent levés, ei 
qu'on se vouloiL tnstalcr*, un nommé [)oOat, na- 
tif de (jucrcy, autrement Anniac, homme aagë de 
cinquante cinq ans ou plus , qui se mcsloit de faire 
des horuscopes , grand ptiysiOnomJsic et chiromau- 
den , qui a tousjours dit qu'il mourroit entre deut 

crofNa», dîsBDt qu'il! ne dcmindoient qu'i croquer >• 
l>eu]jie, Niïis la nuhl.'sse tourna M loliriquel de croquant 
sur le peuple Diiitîné, k qai l« nom de crnqtml drnieura. ■ 
Le P. Daniel ariniet celle fljowlogie (tfii/. it France, 
règne de Henri IV, t. 3, p. iS48)- U Oiu/ioimir* de Trfr- 
Touï pensf, au coniraire, que le nom de ces rèiolléi vient 
du crsi' dont ils l'éloieiiL fiiil une ariue. Le plus probable, 
c'est qu'on les nunimn ainsi k enuse d'une paraisse, non 
pas du Limousin, uiais de la Marche (arrondisMinenl d'Aa- 
bussnn), Bpjielie Crocq, et qui aaroililA le point de départ 
du premier Hiouiemeni. En mai 1637, il» s'agitèrent A» 
câté de Bergerac , Djaia le due de La Valelta les anéanlit. 
On peut lire h ce sujet : La frite it la tiili ie Bn-ferte tt 
ealière diêÊiptlion ia crofiënli par ti iic ie La Tëlelle, 
iS37, in-B. Le mol cr«fiiaM(reata pour daigner un pajsui. 
V. La Fontaine, fible la Wambe il la Founai. 

i.ToutceparaiirBphe manque dans la K/rcaTtflf**ttlâ. 

9. ■Etqueletp«u^en*)eToulni«aiiasiaUr. >(J(n-cim 
ftttfl:) 
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airs, sprès avoir commande 5,ooa hommes, prao- 
tîqaë secretLem^l beaucoup de Ceneanï qui avoient 
est6 congédiez des compagnies depuis la paix , et 
ceux cy d'autres, qu'en moins de quatre jours , sor 
la lin du mois de ma;, ils furent en nombre de hnict 
mille homines de pied. Leur prétexte estoil(biea 
que &ux} que le pals seroil cliargé de nouveau des 
tailles, pour les gages, esmolumen*, signature de 
roolles ei autres droits de eesle nouvelle esleciion ; 
et en outre, qiie les plus riches de ia dite province, 
qui ont les plus grands taux, jusqu'à trois ou qua- 
tre cens livres , achepteroient des offices pour estre 
exempts , et que pour cela on n'ostcroil cette taille 
du pals, ains qu'on la cotliseroit sur le menu peu- 
ple, avec les cruSs tant vieilles que nouvelles k 
l'équipcdent , et autres semblables raisons irraison- 
nables, de point de valeur et d'cifect; ces pauvres 
gens ne considerans pas qu'il leur faut aller baiser 
le baboln tout le long de l'année à ces estais , faire 
de grands presens, payer leurs frais, et de leur 
train, la plus part; amenant toute leur maison, 
donner des pierreries à leurs femmes, des estoffes, 
des chevaux à d'autres , et enfin de l'argent pour la 
taxe de chacun de ceux qui y ont sceance, el tant 
d'autres incommoditez au préjudice des habitans de 
eeste province, etc'. Ces buiet mille hommes* 

1. Tout I« psBSlgB qnf procéda, depoïi « ca pauvres 

gens, etc. ■, «st bwnioup moins dteada Idtni le Keretr* 

1. B Qui M flrenl appeler Ict nonieam croqnans. • 

(»«««/^.,p.47S.) 
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(porttDS chacun vivres pour trois jours et de l'ar- 
gent pour en achepier d'autres après avoir des- 
pendu leur provision), sans amremenl fouler ny 
faire aucun ravage au peuple , s'achemineDl vers 
les maisons de quelques particuliers qui avoient 
acheptè des dits offiœs' , les pensans surprendre . 
en personne pour en faire leur volonté; mais ne les 
trouvant point, ils ont abalu leurs maisons, arraché 
lesfondemens, bruslé leurs meubles el leurs mé- 
lairies ou domaines, arraché les vignes , labouré 
les prés, couppé les bleds estans encore en fleur, 
enfin exercé tout ce qui se pouvoit imaginer d'in- 
dignité sur les biens de ces messieurs les esleuz. 
Sur ce commencement, un nommé Barrau , natif de 
Gramaten Quercy, quiaeslénourry eteslevéparmy 
la noblesse du dit pals, et quia porté les armes à 
ces derniers troubles dans les regimens devant Hon- 
tauban el ailleurs , s'en allant pour certains affaires 
d'un de ses amis hors la province * , ayant rencon- 
tré ces supprimeurs d'eslection, renvoyé ses mé- 
moires et depesches , se joinct à eux , qu'enfin les 
voila en nombre de seize mille hommes armez la 
plus grand'part de faui , mancbécs i rebours , bas- 
ions à deux bouts , et autres longs bois ; quelques 
ans avoient des mousquets et des picqucs , desquels 
ik avoient dressé des compagnies assés bien ran- 

1, n d'ulena. » {Utrenre ft.) 

3. C« djiail tninque dam la Uimrt frneal: Il 7 m 
dit leulemml qna Baran (<le), ■ «jaul uscmblé plDiEenn 
anlret Inopu de pajMU «t rdotanu, s'alla joindrez ccllea 
deD«ait.> 
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gèci pour l'orTeiisive et deffcn^ve; ils envoveoi A 
Cahora', demandciil dejx He ces nouveaux es- 
leuz pour leur Mtrc baillez entre leurs mains el eo 
faire leur Tolonié , aulrement qu'on leur ouvrisl U 
forie pour y culrer ei les prendre: ils en mandent 
auiaiu a Fignac , au refus de quoy l'on menace de sa 
' venir logrr éj environs et y faire le degast. Le menu 
peuple de ces villes commence à gronder, se résout 
de prendre les armes pour faire ouvrir les portes, 
aymant mirux perdre ce qu'on demandoit que souf- 
frir le dégast de leurs domaines et deperiUon de 
leurs maisons champestres ; le conseil do la mai&oa 
de ville * dcli^gue des liabitans pour advenir eo 
diligence monsieur le marescbal de Tliemiues, gou- 
verneur pour le roy dans le pays, qui loui aussi 
lost s'achemine k Cahors avec le peu de monde qu'il 
avoit, prend une cinquaniaine de soldats de la dite 
ville ', employé bien peu de noblesse ; enfin tout 
ce qu'il avoii ne faîsoil pas deux cens hommes ft 
pied ou a cheval; employé entre autres monsieur 
le vicomte dArpajon son gwidre*, qui en deffit 
(rois compRgnies en chemin, venant se joindre 
avec mon dit sieur le marescbal , lequel cognois-^ 
sanl cesie fonnillière de réformateurs, indigne de 

I. « M ï Piiicae a, aJoDte le Meratn fmeaii, II sen- 
blrroit faire erolr« «aauile que lei rivollés demandèrent 
qn'oo leur JlTrit, noD pu deux, mais tous 

I. ■ de Cahon. » (Utnmrt fr.) 

i. Ce détail manque dans le Meretn. 

i.i QiiiiTtutauMitaseDibMquelqaasua 
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Toir le lustre de son ospëe. qu'il ne -voul oit aussi 
profaner avec le sang de ces misérables, alla au 
combat avec ce qui csl dil. un basion à la main , 
les charge, les met en désordre el en route*. 
Dieu , qui favorise les justes querelles, donne une 
telle espouvanle A ces rroquans, que si monsieur le 
marcschal de Thcmines n'eust crif qu'on ne lue 
plus, toute leur arniÉey eusi demeuré sur la place; 
il se conlenie des chefs Doilal cl Barrau , qui furent 
ses prisonniers, cl désarme le reste. C'esloil le sep- 
liesme juin dernier. 

Tout le dommage qui fust de son caste fut un 
coup de mousquet par une espaule k l'un de ses 
gentilshommes nommé Bousquet, quinesiéàmori- 
sieur le comte de Clcrmoni , el un gendarme de la 
compagnie de monsieur de Limiers cûst un coup de 
picquedans une cuisse, de quoy ils ne sont poinl 
en danger de plus grand mal *. Le lendemain huic- 
Uesme juin, monsieur le marcschal l'ait conduire 
les prisonniers A Figeac, les met entre les mains 
du prevost , qui ce jour même fait exécuter Doûat 
par la main du bourreau , auquel l'on coupa la 
teste, CI après luy avoir sorti le ventre fust misa 
quatre quartiers; la teste est sur un poteau â Figeac, 
le reste dispersé par les villes dpQuercy. El lelund^ 
dixiesme du dit mob, ESsrrau fut pendu à Gramai 

1. • Ayant pris l'epowanie, d'I le Mtmri, ils se lali- 
•oienl lusr ta belles, sans se def-ndre. ■ 

3. Ces derniers hits lonl moins cirnanatanci^ dsns la 
récit du Kerart frencat'. L« dernier blessj d*j esl pas di- 
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lieu de sa dûsudm. Il ; eu a quelques auires de 
prisDDDiera, ausqucls l'on faisoil le procez. Voilà 
comment il lait bon se jouer avec son maistre et 
manger des cerises avec sou seigneur : c'est cracher 
vers le ciel ; qui s'oppose au roy, s'oppose à Dieu , 
car c'est son oingt qu'il nous a donné pour esire 
nosire Dieu en terre, lequel (après Dieu) nous de- 
vons craindre , honorer et luy obeyr avec toute 
fîdelilË. CeuK de Honlauban commencèrent à lever 
l'oreille, et donnaient des advis secreiiement k 
leurs voisins, car ils pcnsoieot que ce fust un pré- 
texte pour leur venir faire le desgast, tant ils se 
cognoisseu^ coulpables'. Doûat dit sur l'échafaul 
que , si on l'eust laissé faire , il alloit commander à 
soixante mille hommes. Il avait de pernicieux des- 
seins, que Dieu luy a cstouiïez ; car il pensoit entrer 
dans Cahors et en amener le canon pour faire de 
plus grandes exécutions ; mais l'on a mis le cerveau 
au vent , afin qu'il emportast quand et luy les frivo- 
les conceptions. 

I. Cesdtraièrcs phrases na se iroateut pas àttiiU Mer- 
are, mail les paroles prtlées a Douai sur l'Acharand et les 
lignes qui terminent le ridt loDt les m bnes qDgcellesc[iu 
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Les Verttu et Propriété* de* Mignons '. 

95 juillet 1576. 

*»* j aw'est assez ehanié de l'amour, 

ffijR^fill faut une DOuvelle corde , 

SwB^Qu'up son plus lonuanl nous accorde 

•*S»Les indignilei de la cour; 

Car chantant un accord semblsble. 

On n'est pas lousjours agréable 

A toutes espèces d'humeurs : 

L'abeilte le doux miel compose 

Dn thin, du lys et de la rose, 

Et non tousjours de mesmea Qenrs. 

t. C«ll« utire en eonpleta ■ fut semés en ce imips h 
Paris el dîTolgaée parlant mnbs ce lllre. b L'Ealoills, qui 
«n pule ainsi (édit. Hichand, t. i, p. t4]i u manqna pas 
i» la recaeillir. Elle se trouTS pirnii les maDuscrils qni 
wot à la Bibliotbèque impériale, mais les anciens idilenn 
de son Jamtl ont en la pruderie de ne pas fj Joindre h 
ta date. H. Cbampollion l'a aenl osi a moitié. A la anila 
da passage qne je liens de citer. Il a donné aix des cou- 
pleis. Les tnirea méritoient le ratme bonnenr, M. V. Lo- 
tarcbe t'a pensé; ansai a-l-il publié tonte la pièce dans 
niM nota de ton excellente Milimi du JaanMl Utlarffaa da 
P. Pajei, >B5*, iii>ii, p. ififiSa; Bons le panaou 
(MUM lai, et o'aat ce qni DOna la bit reprodniie id.Hoiia 



339 Les Vertus et Propriétés 
Ainsi qu'an printemps bien souvent 
One saison mal lempcrôc, 
Pour nosira mallieur, Tail ei crée, 
l^ar un trop chaui liumlde veul, 
La clicnille ei la sauterelle , 
Ennemis de l'Iierbc nouvelle. 
Des boulons jaitis fleurs- naissons. 
Qui, bestesdu toul inutiles, 
RoRgeans l'espoir des cliarnps fcniles , 
DoDDeDi la cherté aux paysans. 
Toul sinsi les trop libres lois 
De la serve et esclave France 
Ont permis de prendre accroissance. 
Autour de nos priocrs el roys 
( El c'csl pour ven);cnce divine) 
A je ne sçay quelle vermine 
De mignons venus en trois nuîcis. 
Qui, comme les clicniHes. paissent 
Nos flours sitost comme elles naissent , 
El mangent en lierbe nos fruicis. 
NosLre roy doit cent millioas. 
Et laut, pour acquilcr les dehtes 
Que messieurs les mignons ont faites, 
Rectieroher les inveuitoiis 

«n pmons le texte din» un felvniB trU rare : L« mM>«s 

ia nu il fmee, iitt Itftei 11$ a (rib périt* trielt$ttt 
<'JMi(mm»Ic Hlnr, ptt le mufm gafuUfi S* M*lat* l'tm 
H le premier iwiarfiK it mendi , ei w njiUptt in Int 
inltiei, iSSi, îp-s. Elle y porte pour titre: l.u M'fU< 
tti te la tour, et il eiinie quelques itirTérencei entre son 
teile el celui dn nuDaicrit de L'Esloille. Hou* indiquaroM 
le* principale*. 
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pu nouveau lyran de Florence', 
El les pratiquer en la France; 
Avant que l'arpent en soil prest ' 
Monsieur le mignon le consomme, 
El faLL-on parlï de la somme' 
A cent pour ccni pour l'inleresi. 

El cependant que les ticna 
J)e ces lyranniques gabelles, 
El les faix des daces nouvelles 
Qu'inventent les lialicns, 
Crueilemem tuent et accablent 
Le peuple françois misérable ■, 
Ces beaux mignons prodiguement 
Se vcautrent parmi leurs délices. 
Et peut eaire dedans tels vices 
Qu'on ne peut dire honneslement. 

Leur parler el leur vestcmenl 
Se voit le! qu'une houneste femme 
Auroil peur de recevoir blasme * 

1 , François de Hédicis éloit aiora grand-duc de TosMne. 
On sait quelle éloit son hahilel* pour riiirpiitioa de nou- 
veau» iqipùls et sa rigueur ï l™ exlRei-. Quatre an» Hprt» 
l'époque dont on parle iiâ, il ne fui arrgié ni par la famine, 
ni par U pesie, qui riesoloinji ses «laia, et leva des conirl- 
buiioni plus que jamais ïiaibiiaDteg. 

1. Vsr. : 

Ël f.il «a fàrlj Ile la lanx. 

3. V. l'une des pré«édeatei piteei «or lei Impeiiinn 
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Stiabillant si lascivetnent. 
Le col ne se tourne à leur sise 
Dans le loDg reply de leur fraise*. 
Desja le froment s'est pas bon 
Pour l'empoix blanc de leur chemise; 
Il faut, pour façon plus exquise. 
Faire de ris leur amidon. 

Leur poil esl tondu par compUt 
Hab non d'une façon pareille, 
Caren avant, depuis l'oreille, 
II esl long, et derrière bas. 
Il se tient droit par artifice, 
Car une gomme le hérisse 
Ou reiord ses plis refriseï , 
Et dessus leur leste légère 
Un petit bonnet par derrière 
Les monstre encor plus desguisez *. 
i.VfF.: 

Didiat 1t repl, i, UuT frclia. 
Le premier T«n leal mieui en es qa'il donne une idée 
de [> bauteur des fraises , qui aUoieat jnsiia'Bai jeu. 

9. « Cet beaux mignona, dit L'Eatollle (t. i, p. 74), 
ponoient les cbeieiu loagneu , frisée et refrité» par arti- 
Aee, remontant ptr-sleasns leurs peliu bonnets de Teloun, 
cemnHi font les pilaîus, et leurs fraises de cbemise de toile 
d*aioareiiip<!setei longue* de demi-pied, de Façon qu'a Toii 
leurs testes deasus leun (raizes, il semblait que ceftist le 
cbeF de saint Jean dans un p!al. • Une anecdote qui se 
trouTe dans le Pamiau (Cologne, 1691, iD-ig, p. ifS} 
donne mleni que tout ce que nous pourrions dire one idée 
dalalai^enr des fraises qui se portoient alors:* La rejne. 
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Je n'ose dire que le fard 
Leur soil plus commun qu'à la femme: 
J'auroU peur de leur donner blasme ' 
Qu'entre eux ils pratiquassent l'ari 
De l'impudique Ganimede. 
Quant à leur habit , il excède 
Leur bien, et un plus grand encor*; 
Car le mignon, qui tout consomme. 
Me se vesl plus en gentil- homme , 
Hais (comme un prince) de drap d'or. 

Pensez-vous que ces vieux François* 

lisonS'tiaas...iaj«iitmii oneforl grande fraize,TOBlDt man- 
ger de la bouillie et se flt apporter uas cuiller qui «toii an 
fort grand mancbe, si bien qu'elle poaToit manger la bouil- 
lie aang g&ter sa fhûie. n Benri III a'en étoit laué quel- 
que temps : « Ad conunencenient de noTembre (157S), dit 
l'Estoitle, le roi laissa sa chemise k grands godrons, dont 
il étoil tnlrefois ai «iricui, pour en prendre b collet ren- 
Tersé k l'italienne. 11 Hais en iS^B la mode dea fraises 
« d'un tiers d'sulne » reprit plus que jamais fureur. {Mém. 
de P, Fajet,p. a.) Les coUeit reiinrenl et restirent. Sous 
Louis XIV pourtant, les arriérésj comme le Sgsnarelle de 
ÏEiaU éf marit, Jouée en iSGi, ne s'; itoieut pas encoro 
conformés. • Ha foi, dit Liseila de ce suranné, 

Ml fû , jg l'enitrroit au dlibl* liée •■ tniie. » 
V., surlescolletsel rabats b godrons, t. i,p. i63. 
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Qui , par leurs armes valeureuses , 
En uni de guerres dangircusea 
Ont fail reLcntir auircfois 
Le bruit espaiidii de leur gloire , 
Avec le nom do leur vicioire. 
De ça, de In, de taules paris ', 
Eusscnl leur cbcmise empoisëe, 
Eussent la perruque [risi^c, 
Easseol le lainl blanchi de fard*T 

Hecior ainsi ne s'aUeintoil, 
Ainsi ne ^'aileintoil Achille , 
L'un qui. preuK, di^ri-ndoil sa ville, 
Et l'autre qui la combatioil. 
Hais ainsi le mol Alexandre, 
Qui ne savoii pas se défendre, 
S'accousiroit d'un aloiir mi^ard 
Etfiiyoilau bruil des armos ; 
Et au grand conllict des alarmes 
Se cachoit, poltron cl couard. 
i.Târ.: 

Eq Uni de ptrillefn, bilariïa^ 

s. LonglPiDiis et fui le blanc dont on te pluardaH la 
Bgure qai ïfljiiieLB fari. V, Siiîce da atenitKriU , l. i , p. 
ifi3. L'usage uuivrriel du rauge au iS* siècle, oii lipou^ 
dre dont on se couirait la léie rcudoit le bluDu impoEsible 
pour le YJsHge, a seul lait donuer au uiot itri le was que 
nous lui doiiDnas. Régnier (sut. g , t. e] parle aussi de la 
cinat dont on Êe rarduit. Cftte mode de leloture faciale 
éloil venue J!llalie, coDioie tous les vires et Ira ridicules 
da m£ui« lenips. Y., dans un livret Iris rare publié 'era 
iSoo , BsitUtlIa iel pr> clarUtiKB parla FaaiHna 4e Btmiiu, 
un sonSGl uioral sur la niauie de se Tarder (Caul. Librï , 
p. i3B, Q> i4BiJ. 
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El loulerois ce mo) troupeau , 
Ces faces gaa^mediennes , 
Ces âmes épicuriennes , 
Qui ne sont qu'un pesant fardeau 
El fain inutile A la Francff, 
Consomment toute la substance 
De l'église et du noble aussy. 
El le tiers estai misérable 
Gémit sous le faix importable 
De ces prodigues sans soucy. 

Les premiers el plus grands h<Hineiirs 
De vous, anciens capitaines, 
Pour la couronne de vos peines, 
Sont pour ces délicats seigneurs, 
(lui , pour le guerdon de leurs vices , 
Sont jouissans en leurs délices 
De l'honneur par vous mérité. 
Que vous sert d'aller à ia guerre , 
Puisqu'on peut tels degrez acquerre 
Par une molle oisiveté? 

Les grands biens h Dieu destinez 
Et consacrez à son service 
Sont, pour nourrissiers de leur vice. 
Baillez à ces effeminez , 
Qui iroctjuent , esehangent et vendent 
Les bénéfices, et despendent 
Les biens vouez au crucifix. 
Que l'on leur baille en mariage , 
En guerdon de maquercllage , 
Ou pour cbose de plus vil prii. 
Et , pour pouvoir mieux contenter 
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Leur pompe, leur jeu, leur bombance 
Etieur irop prodigue despeuse , 
Il faut tous les jours inventer 
Nouveaux eslals*, nouvelles tailles. 
Qu'il Taul du profcDd des enlraiUes 
Des povres sujets arracher, 
Qui traînent leurs chetives ries 
Sous les grilles de ces harpies 
Qui avalleol tout sans mascher. 

Ouvrez les yeux, peuples françois , 
Voyei voBire estât misérable. 
Vous de qui le nom redoutable 
faisoit peur aux plus puissans rois 
Et aux naiioQS les plus braves ; 
Ores, misérables esclaves. 
Sous tel joug cois voue vous tenei. 
Et laissez manger la substance 
De tous les estais de la France 
A ces mois et effeminex. 





Passage du Carénai de Richelieu à Viviers. 

Anecdote extraite du journal manuscrit 

de J. de Banne'. 



9 e a4 aoOl i64a , Honseîgoenr l'eminen- 
Slissima cardinal duc de Bicbelieo vint 
gcoudier en celle ville de Viviers avec 
»une cour royale*. 11 se faisoit tirer con- 
Ire-mont la rivière du Rhône , dans un bateau où 

1. Ce fragmenl trte enrieui, qui contient idt l'on dei 
plus intfreisanta épisodes Ac la fin de la vie da cardinal de 
Richelien des détails fort circonsuaci£i , n'a éU pablii que 
danilen» 5 i.eWHenttriaitilritlli,f.taa~ioi.\\tm 
peu pria inconnu, presque inédit, car le naméro dans 
lequel il a été laiM est [e plos rare de celte pubticBUon , 
qne Buchon dirigeoît, et qui a été inierroinpnepBr la rl- 
Tolution de juillet. Nods ne savons quel e«t le J. de Banne 
dont le jonrnsl manuscril conlfuoît cette anecdote. 

3. Ricbelieu leuoil Cînq-Hara et de Tbou. Louis Xllt, 
avant de sVn retourner b Paris, oiatade et presque mourant 
lai-meme, les lui avoil livrés en |iassant par Tarascan. 
Il lai avoil aussi laissé s le pouvoir d'agir, durant SOD ab- 
sence, avec la mïine autorité que sa propre personne. ■ 
{Mim.ic Me%iltf, coll. Petilol, l'sjrie, t. 4g, p. 3Ba.} 
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l'on STOil bali une chambre de boift, lapissétt de ve- 
lours rouge cramoisi ï feuillages, le Tond éiani d'or. 
. Dans le même bateau il y avoit une antichambre de 
mfime focon ; ï la prnue et au derrière du bateau il 
y avoit quantité de soldais de sea gardes portant la 
casaque d'ècarlate, en broderie d'or, d'nrgenl et de 
soie, ainsi que beaucoup de seigneurs de marque. 
Son Emioeoce étoil dans un lit garni de taTlelas 
pourpre. Monseigneur le cardinal de Bigni el mes- 
aieurstesevéquesdc Nuiieset de Chartres y étoknt 
avec quantité d'abbés et de genlU^ommes en d'au- 
tres bateaux; au devant du sien , use frégate faisoil 
la découverte des passages, et après monloil un 
autre bateau chargé d'arquebusiers et d'ofBciers 
pour les commander. Lorsqu'on abordoit en quel- 
que Ile , on mettoit des soldats en icelle pour voir 
sll y avfrit des gens suspects, el, n'y en renconirant 
pcÙQl, ils «1 gardoieni les bords, jusqnes à ce que 

LceanlînBl uliïtoli d'en proflter, et il enlrstLoîtMsdeax 
captih Tcn Ljod , oa le chancelier, muni des preuiea de 
lean iutclligcncct sicc l'Espagne, prépuoil déjlt leur pn>- 
ïii. Rien n'aioil pu arriter l'impUcuble mmiaire. Le mal 
qni le détoroii, et dont nue des pièces précédente) lout a 
dit la détail , ne fui pas an obslacle pour lui. a Ne pauiant 
taarrrïrai lititre ni carrosse, dit Hong1at,Ui<l., p. 3go, 11 
«onlojtrenionier le RbAne Jusqu'à Ljân, ce que personne 
u'aToil jaiDïia enirepri» , i cause de la lapidilé du Beuie. 
Il ne laissa pas de a^ embarquer, et ■•oit si peur que les 
prisonniers ne se sauiasseiit qu'il (1 attacher le baieau ob 
ils éloienl au sien . el les mena en iriomphc jusqu'à Lfou, 
penr ttre sacrifiés k la vengeance. Il ne /apiit que deux 
lieoei par jour, tant l'eau élût rapide, d 
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dcuK bateaux qui suiVoient eussenl passe : ils 
étoieni remplis de noblesse el de soldais bien ar- 
més ' 

Ed après venoil le bateau de Son Eminence, à 
la queue duquel ëioit attaché un petit bateau cou- 
vert, dans lequel étoil M, de Thou, prisonnier ', 
gardé par un exempt des gardes du t-oi et douze 
gardes de Son Eminence. Après les bateaux venoicnl 
trois barqnes, où éioienl les bardes et vaisselle 
d'argent de Son Eminence, avec plusieurs gentils- 
hommes et soldais. Sur le bord du Rhdne, en Dau- 
phiné, marchoient deux compagnies de chevau- 
lëgers, et autant sur le bord du cÂté du Languedoc 
eiVivarais; il y avoit un très beau régiment de 
gens de pied, qui entroit dans les villes où Son 
EmiDcnce devoit entrer ou coucher. 

Son bateau prit terre contre la calme de Bonneri, 
en ceUe ville ', où quantité de noblesse l'altendoit, 

1. Cinq-Man étoit 
6e Banne ne le naatm 
de Thou , fc qni l'on a >ou!a faire dam tout ceci un rAle 
beuaniuptrop inlér«ssaDl, il egtbon , je croîs, de renTojer 
h uneleltre qui lui Tut écriie peu de lempgaïaatladécou- 
vene do complalpar Alexandre de Campian, qu'il ïtoU 
iDulu y entritaer. Par celle lettre, qui le pose en véritabla 
recniienT dceonjuréi, aa pnrt de complicité aeinble hn 
bieo djHnie: a II eit certain, dit H. Horean dans uae note, 
que de Thou irnit bit un peu plus que de garder le secret 
de son «ni. ■ (Mémeirts 4e H. ic Ctmpita , édit. eliei., p. 
3;g.) Pour an «aire bit très curieux de celte canspiration , 
V. JfM.M fAriema», coll. elieTÏT., t. i,p. 7i-;i. 

a.ViTiera,*nr le EthAne, autrefois capital* de Upro- 
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entr'BUtres X. le comte de Suse. Honseîpieor de 
Viviers le salua il !a sortie de sou bateau ; mais il 
fallut attendre de lui parler jusquesà ce qu'il fuiau 
logis qu'on lui avoil préparé dans la ville. Quand 
son bateau abordoit la terre, il y avoit un pont da 
bois qui du bateau alloil au bord de ia rivière; 
aprËs qu'on avoil vu s'il ëtoit bien asscurè, on sor- 
toil le lit daus lequel le dit seigneur éloit couché, 
car il ëloit malade d'unf; douleur ou ulcère au bras '; 
il y avoit six puissaos hommes qui porloicnt le lit 
avec deux barres*, et les liens où les hommes 
melLoicnt les mains éioicnt rembourès et garnis de 
bufTelerics. Ils porloient sur leurs épaules et autour 
du cou certaines trapoinles garnies en dedans de 
colon , et la couverte de buiïe ; si bien que les san- 
gles ou surfaix qu'ils metloîent au cou étoient 
comme une clole qui dcsccndoil jusques aux barres 
dans lesquelles elles étaient passées. Ainsi ces hom- 
mes portoieol le lit et le dit seigneur dans les 
villes ou auK maisons auxquelles il devoit loger. 
Sab ce dont tout le monde èloit etonnè, c'est qull 

vinee deTiiarsii, qui lui doit son aoin, ■njourd'bm tin- 
plD chef-lieu de canton du déparlemeot ds l'Ardichs. . 

t. C« n'était la que la moiodrc d« aesmaladiM. Honglat 
en paris plus en di\ail : e Le cardiagi, dit-il, étoit Ibrt ma- 
lade d'uD abcèa qui iui eloil lenu aU bru..., aussi biea 
qu'au fondcnienl, ob il avait nu ulcère. ■ 

a. Hongisidit qu^ y aïoit douie personnes paurlep«p- 
ier(J>iif.,p. 39ij;l'oniis«aeoiDpieseiie (coll. Pttiiol, *• 
série, t. 3i , p. 341). Tallemant va jusqu'à tJ 
mili qui se relsjoienl , dil-il (Jdit. P. Plris , 
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entroil dans les maisons par les Tcnetres: car, aupa- 
ravant qu'il arrivât, les maçoas qu'il menoil abat' 
loiCDi les croisées des maisons ou faisoieni des 
ouvertures aux murailles des chambres où il dèvoit 
loger ', ei eu après on faisoit un pont de bois qui 
venoit dé la rue jusque aux feuËlrcs ou ouvertures 
de son logis*. Ainsi étant dans son lit poriaiif, il 
passoit par les rues et on îe passoit sur le pont jus- 
ques dans un autre lit qui lui étoil préparé dans sa 
chambre, que ses ofSciers avoient tapissée de da- 
mas incarnat et violet, avec des ameublemcns très 
riches. 11 logea, b Viviers, dans la maison de Mon- 
targuj, qui est à présent à l'université de notre 
Eglise. On abattît la croisée de la chambre qui a 
sa vue sur la place , et le pont de bois pour y 
monter venoit depuis la boutique de ?<oSl de Vielh, 
sous la maison d'Ales, du cdté du nord , jusques à 
l'ouvenure des fenâlres, o<i le Seigneur cardinal 
fui porté de la manière expliquée. Sa chambre 

1. n H. d«s Nojcn.l'uD de ses pins fidèles serviteurs, fii- 
■snt pour ainsi dire le mirtcbal-des-li^s, alloït devBDt 
et avoit soin de foire taire une ouTerinre à l'endroit de« 
renMre* de la chambre où il deioil reposer. ■ (Mém. dt 
P«Mi.,p. Ï4..) 

1. ■ Il avait aussi, dilHonglat, un pont sardes «ha- 
riats,qD'on appUiuoit si adroiienienl ani lieui ob il lo- 
geoit qu'on le montoit dans sa chambre sans pisser par 
aucun dejrt. ■ Tillemant dit b peu pris la mbmt eboae : 
■ Poar ne le pas ineommoder, on rompoit les murailles des 
maisons oti il logsoit, et, si c'était psr trop baut, on faiaoil 
un rempart doz û cour, el U eutroîl par une feneitre dont 
on avoii osté la enrisée. u 
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ëloit gardée de loos cAlis, tant sous les voûtes 

qu'es cdiés et sur le dessus des loi^mens où il cou- 

clioil. 

Sa cour ou suite èloil composée de gens dlmpOT- 
lance; la civilité, aH'abUité et courioisîe ètoient 
avec eux; la dévotion y étoit très grande : car les 
soldais, qui sont ordinairement indevots et impies, 
firent de grandes dévotions ; le lendemain de son 
arrivée, qui ëtoii un dimanche, plusieurs d'iceux 
se confessèrent et communièrent avec démonstra- 
tion de grande pieté ; ils ne firçnt aucune insolence 
dans la ville, vivant quasi comme des pucelles. La 
noblesse aussi fil de grandes dévotions. Quand on 
éloit sur le Rhûne , quoiqu'il j eût quantité de ba- 
teliers tant dans les barques qu'après les chevaux, 
on n'osoil jamais blasphémer, qu'est quasi un mi- 
racle que de telles gens demeurassent dans une 
telle rétention; on ne leur voyoit proférer que les 
mots qui leur éloient nécessaires pour la conduite 
de leurs barques, mais ai modestement que tout le 
monde en etoit ravi. 

Monseigneur le cardinal Bîgni logea à l'archi- 
diaconé. On avoil préparé la maison de M. Panisse 
pour monseigneur le cardinal Hazarin; mais, au 
partir du Bourg-Saint-Andèol , il prit la poste pour 
aller trouver le roi; le dimanche a5, le dit sei- 
gneur Tut reporté dans son bateau avec le même 
ordre. 11 étoit venu tout environne de noblesse et 
de ses gardes ; il y avoit plaisir d'oQir les trompettes 
qui jouoient en Dauphiné avec les réponses de 
celles du Vivarais, et les redits des échos de nos 
rochers : on eût dit que tout jouoit ft mieux faire. 
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Monseigneur de Viviers Iraiw au Bourg-Saint- 
Andéol et à Viviers les plus apparens prélats de 
cette troupe, comme messeigneurs cardinaux Bigni , 
Hazarin, les evéquea et abbés, ainsi que quantité 
de seigneurs. Monscigueur le cardinal-duc lui fit 
mille caresses et démonstrations d'amitié. Je le vis 
dans sa cbambre : il portait Tort pauvres couleurs, à 
cause de son mal , qui toutesPois s'ali^niil ëiani dans 
celte ville. Ce seigneur ëtoit Tort afTable , savant au 
possible , et grandissime homme d'Elal. Les consuls 
firent poser ses armoiries sur les portes de la ville 
el de son logis ; il ne voulut pas qu'on lui lit entrée 
en aucone part, ni qu'on lir&t canon ni mousquet. 
Lorsqu'il fut arrivé à Lyon , le sieur de Cinq-Mars, 
grand ecuyer, et le sieur de Tbou, Turent exécutés A 

I. Le coup taîl, w vengeance priie, le cardinal ne son- 
gea plus qu'a se rapprocher du roi. ■ On le porta dans sa 
machine jusqu'à Boaune, où il l'embarqua sur U riiifire 
de Loire, et en sortit h Briare, ob il entra dane le esaal 
jusque Moniargis. II Joignit dam ce lieu IsrliièreduLoiDg, 
sur lequel il dexenditï Nemours, el, rrulrant dansai ma- 
cbine, il futcouther h Footainebleau. Le lendemain, il ae 
rtmil Burla S«ine S Valvin, el, dansaon baleau, il arriva a 
Paris, a [Mim. te Mnilat.) Tallemaot donne quelques an- 
tres détails : a Une (ois, dil-il, qu'il eut attrapé la Loire, 
on n'avoit que la peine de le porter du bateau i son logii. 
H. d'Aiguillon le suivoit dans un bateau ï part ; bien d'autres 
gens en firent de mestne. C'estoit comme une petite flotte. 
On eut loin de faire dea roules pour réunir loa eaui.qui 
estoieul baaaea ; et, pour le canal de Briare, qui estoll pres- 
que ter;, on j lascba les esduaes. H. d'Aoghiea eut ee bel 
emploj. Singulier oFfiiM en elTel pour Condf, qui, ann in 
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de li, dftvoit tire le Talncnieur de RoeroT. En allant dans la 
midi, RicbelicD l'élail déjï arrêté ï Briare. Le roi, taalt la 
eoai, j ètoient «lec loi, et il t'en ttoit [aliu de peu qu'il ne 
(Dl alon UMMint par lei conjure*. {Mémairet de Brinat, 
Mil. ft. Barrière, t. i, p. aGi-) [J avait la le complot et 
le danger qu'il aioU couru. Au retour, ea te retrouvant 
dans celle mime ville, udi craiuta et vengi, il dut éprou- 
ver une singulière latlsractioa. Honglal vieni de vous dire 
qu'il arriva jusqn'a Parii dana cet équipage. Pontis , qui 
le vil passer du coin de le rue de la Verrerie, déeril ainsi 
iB marcbe k iraver* la grande ville : ■ Oo tendit lea cbatnea 
dana lontei les ruel par où il devoit paiaer, afin d'ampA- 
cher la grande confusion du peuple, qui nccouroitde lonlaa 
part* pour voir cette espèce de triomphe d'un cardinsl^ 
d'un ministre couché daht ion lit, qui relournoit avec 
pompe, apréa aïoii vaincu *» ennemis.» 




Le vrajr Discours des grandes Processions gui 
se font depuis les frontières de l'Allemagne 
juaques à la France, dont jamais n'en fut 
faiete de semblable, et comme plus ample- 
ment veut sera monstre dans le discours. 
A Paris, i584. 

In-8. 

g es grandes cérémonies qui se sonl faicles 
a depuis deux mois ençk dedans les rroo- 
a lières des Allemaignes, où se sonl assem- 
ESblez une grande quantité de personnes, 
voyant les signes de feu qui se sonl apparus lom- 
bansduciel sur deux moDlaignesdmnesme pays', 
le feu estant si aspre et véhément , dont le pauvre 

1. L'EsIoilIe, qui parle aussi très loaguement de c<s pro- 
casioua, Jcur donne pour motif 1«s nifmea signes «iiraar~ 
dinaircs: a Ils diioîent, écrit--il,parlsnti)«s pèlerins, avoir 
esté menez à bire cet peniLences et pèlerinages pour quel- 
ques feux apparents en l'air et autres sigcei , comme pro- 
diges leui an ciel el en la terre, mesme lers l«s quartiers 
des Ardennes, d'où étaient Tenus tels pèlerins et pénitents 
jusqd'aa nombre de dix on douie mille, i Notre-Dame de 
Reims el de Liesse pour memeoceaaion.D [Jttnal i» L'Et' 
MiUf, eoll.Hidiand, 1. i.p.iSS.) 
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peuple fut si estonaë et effrayé , qu'ils ne sçavoient 
que faire ne que dire, sinon que de se meure en 
prières et oraisons pour invoquer la grâce el misé- 
ricorde de Dieu. Ils se sont tous mis tant hommea 
que femmes el petits enfaos, se sont habillez bien 
simplement, de quoy sur eux portoient de beuux 
linges blancs, depuis le dessus de leur teste jusques 
sut pieds; lesquels avoient, autant grands que pe- 
litz, des croix en leurs mains, dont il y avoit des 
petits chandeliem It ou estoient des derges*, cbe- 
miaans tous eu grande dévotion, portant le Sainct- 
Sacremenl de l'autel, par dessus lequel y avoit un 
beau ciel blanc, qu'ils portoieot tant de jour que 
de nuit, chantant fort mélodieusement de beaux 
cantiques el oraisons. Estons en nombre de quatre 
mille personnes, se recoramandans à la grâce et vA- 
sericode de Dieu, sont altei en grandes processions 
dedans les Ardennes*, à H. sainct Hubert*, y 
faisant leurs boratea prières et oraisons dam son 
église, où ils feireni cbanter bien honorablement 
une grande messe, laquelle oyant tous les pèlerins 

1. « Vttns de icrite blanclie, dit L'Esioills (»M.), avec 
m*Dt«l«li agui d« leût sar laor* epanlei, portafil cha- 
peaux ou de feutn giis cbtmarrit de buidea de toile, oa 
tout courerti de loite.eur lennieatesict, en leimnaiiiiT 
les uns des ciei^sa et chaudellM de cite ar^DU , lea luttes 
dea croix de boit) et aMrcboieDi deux a daiii obantant ea 
la forme dea penilaDltov pileriiu lUiat en pèleduge. b 

1. V. la preioiira mile. 

3. Ville du gnid-dtdii de LDi«mbonrg, dans b brb des 
Ardeonei. L'Oise de l'abhaja, qui e«i fort betJe, n'était 
pat encore recoattruits telle qu'on laToUsDjânrdluii. 
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Ëtoieni proçiemei à {enoui. AyanI faim leurs 
prières, ODi pring Q(Hi{ë de'Hessieura du dit sainct 
Hubert ei prins leoi* chemia à Honsieiir saincl Ser- 
vais *, qui esi une fort bcoine place et digne de me- 
moire, y lalsanl aussi leurs prières en la forme sus 
dite, De là ont reprins leur ehemio t, Sain ci-Nicolas 
en LorraÎDe*, où ils auroienl fait leurs dévotions, 
tenant chacun en leurs mains un cierge allumé, du- 
rant le service divin. Tellement que les habilans du 
dit lieu de Saiot^Nicolas jcn Lorraine les receurent 
forthonorableineBt,leurpreseiitant de leurs biens. Ils 
remerciÉrcot les dits babiians, mais ce neantmoins, 
pour ce querobscurilédelanuitles pressoit, furent 
conlfalnls d'y demeurer juaques au lendemain ma- 
Ud, prenant coogé d'eux en les remerciant très 
humblement de leurs biens ; de là s'en sont retour- 
nez en leur pals. Ce fait, les dits bB.bilai]s du dit 
Saincl-Nî colas, quatre jours après, se sont assem- 
blez avec ceux de leurs lieux circonvoisins, jus- 
ques au nombre de sept mil personnes, ayant des 
habits blancs et des croix semblables aux autres 
estrangers cy dessus déclarés , ei chanlans aussi 
beaux cantiques jet oraisons, et portant bannières, 
croix , torches et derges alluntés, et de ce condui- 
sant le Sainct Sacrement de l'autel dessous un beau 
ciel blanc que porloicnl les quatre principaux de Ja 
ville de Sainct- Ni col as en la dilc Lorraine, faisoient 
leurs prières et oraisons en invocquanl la grâce de 
Dieu et de sa sainte mère. De là ont prins leur 
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chemin k mansiear wIdcI Harcou ', faisants Icnra 
prières ei devoUoni, à leur manière accoustum^. 
Le lendemain, qui esloit le jour de la Nostre-Dame 
de my-aoust, le »ont acheminez t Notre-Dame de 
Liesse*, où eatanli arrivez feireni cel^rcr une 
belle messe k la louange de Dieu et de Nostre-Dame 
de Liesse. Durant le service de laquelle ilz estoient 
tous àgenoui, tenanti en leurs mains joinctes chacun 
leur croix et cierges allumez, rendant grâces à Dieu 
et i nostre Dame de Liesse, qu'il les vueïlle préser- 
ver et garder de telle fortune que celle dont ils ont 
ouy réciter aui pèlerins d'AUemaigne. Laquelle 
chose faite, ont prias leur cliemia passant près la 
ville de Reims en Champagne pour aller droit à 
Nostre-Dame de l'Espine *, prés la ville de Cha- 

I. L'élise de Ssiot-Kareou te troQTe ft Corbei;, dans 
le déparUunent da l'Aitne, *Dr li route de Lion ï Reims. 
Elle dépendoit de la eaUièdrale do tene dernière lille. Lee 
rois TRlltrienthire une neuTsine «pria leurieere, eliTanl 
da toueher les Jcrouellei. C'est fa l'inlareesiioa de laiat 
Manon qn'ili deroient de les guérir. 

1. Lieu de pèlerinage dsns le dipartement de l'Aisoe, ar- 
ron^ssement de Laos. 

3. Nous aTODsdtjfapBrlédeesetifcbre lieu de pèlerinage, 
situé fa deux lieues de Ctafalona-eur-HarDe, dam nue noie 
de notre édition des Caqutti ie l'aeMiicà/i, p. 175. On peut 
consulter aussi PsTillon-Pierrard {Dturiplioi hiilnri^e il 
l'éfliie de Holrt-Oame-it-l' Epine, ChUons, iBiâ, is-S), et 
Je Mafatln Pilltrnqne, t. lo, p. i93), qui a donné une ex- 
cellente granure de ce bijou ds notre ardiiteciure gothique. 
Des érudils d'oulre-Hhin avoient prétendu que cetle cha- 
pelle aToit été construite par un prêtre de Cologne (Colmlfli- 
$l> laeeriai), et ila partoienida !fa pour soutenir que le aQ'le 
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loDs, en la dite Champagne. Les habitans d'icelle 
ville voyant la devotioD en quoy ils esioienl ver- 
sez, euh esmeuz de compassion, les prièrent fort si 
c'estoit leur plaisir de passer par la dite ville de 
Chalons , qu'ils les rccevroieni (on honorablement, 
dont les dila pèlerins les reraerciËrent, disant qu'ils 
avoicnt affection d'eux en retourner en leur pays, 
pensant avoir accompl; leur voyage, el ne vouloient 
entrer en la dite ville, de peur de relarder leur 
voyage, auquel ilsavoientdonnè Sn. Ce que voyans 
les habitans de la dite ville de Chalons, se retirèrent 
dedans icelle, en prenant congé d'eux ; les aucuns 
se prindrenl à plourer de la compassion qu'ils 
avoienl de les veoir en si bon ordre , prière et dé- 
votion, tellement que dès là les dits pèlerins prin- 
drent leur chemin pour retourner en leurs pals. 
Après la deparUe des dila pèlerins, les habitans de 
Chalons se sont resoluz de faire semblable proces- 
sion comme eui, avec ceux de leurs lieux circon- 
voisins, presque de dix lieux à la ronde, marchanls 
□uds pieds, chantans à haute voix de fort beaux 
cantiques à la louange de Dieu el de la Vierge Ha- 

gntbiqae ftoit ctiei nom dlmportatiaD allemande. Lear 
princEpal argument étoît usb inscription qu'ils lisoieot en 
Istio, mais qu'il blloit lire en pstois champenois, comme 
H. Didron s'en avisa le premier. La voici : Cuichart Ak- 
TaoïNR ToscATUHOSAT rat. Il s'ajil des piliers durond- 
point de l'égii3«,quee« Guichort, maçon IrËs cbampenois, 
avoit riédifiés la» qMalrt au 13° sitcle. V. In belle inlro- 
duciion du liire de U. L. Dussieui : Lei ariiiieê frneeli 
à yurmitr. Paris, Gide et Baudry, i856, |r. iD-B,p. 
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rie; fainott laquelle procession prindrenl leur che- 
mÎD drmct à Nostre Dame de Lespiae, où ilz feirenl 
leurs priËres et oraiBoas. De là prindrcM leur cbe- 
itiia à Nostre-Dame de Liesse, ob ils feirenl aussi de 
mesmc façon, et puis s'en allèrent en la dicte ville 
de Reims, le premier dîmandie de septembre, an 
nombre de douze mille pereonnes; beaucoup des- 
quelles estans de la relif^on prétendue reformée 
furent convertis k celle des catholiques', ofi ils 
Teirent leurs prières et dévotions dedans VËglise 
Nostre-Dame. entre lesquels esloient plusieurs de 
la ville de Vilry le Bruslë, de la dite religion pré- 
tendue reformée, qui tous ensemble chantoieol mé- 
lodieusement en la dite église de fort beaux can- 
tiques, dont mœsieurs les liabilans de la ville de 
Reims, les voyanS en si bon ordre, les receurent 
bien honorablement et leurs présentèrent de leurs 
biens, les larmes leur tombaus dea ytax de crèv&- 
cneur qu'ils avoient par leur compassion de les veoir 
faire telles prières et oblatioos , avec oraisons fort 
piloiables, et njr avoit hommes ny femmes et enfans 
qui ne pleurassent b grosses larmes; et depuis ces 

1. Ceci nouieipliquc Is motif de ce* pn^essiouB, manU 
(eilaiion étidente ducathaliqucKKintrectni de la religion, 
Noos j tronvoiti aussi la raison deceapronteiiudMdapèDi- 
lenu que fleuri m conduisoîlï la mime époque dans les rues 
de Paris. Oùl'oD n'a iouIq voir que de» itt*nierie« ridicules, 
il lïut recouDotlre une démouslrtilion ealbolique eifgée par 
les besoins du mom.nt. Cette aonte mtae, au mois do 
mars, Henri III aïoil donné k ces sortes de professions de 
foi ua conclère pour ainsi dire officiel, par la ertaiioa 
da la coalrérie dea Pfnilent*. (iBanulie P. Pajet, p. iS.J 
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cboses faicles, les dits pderius s'en retournèrent en 
leurs pays , et le dimanche mcsme se trouva une 
grosse assemblée de monde qui arriva dez le ma- 
tÎD dans SaJDl-Fiacre eu Brie', laquelle esloil en 
nombre dix huict cens personnes, lesquelles feirent 
chanter une belle grande messe, faisans leurs prièfca 
et dévotions ainsi que les autres pèlerins dont est 
faict mcniîou cy dessus; le service divin de la- 
quelle messe estant accomply, elles allèrent prendre 
leur réfection, puis après prindrenl leur chemin à ti- 
rer droict dans la ville de Meaux, sur les cinq heures 
du soir, dont depuis leur arrivée s'en alléreat à la 
grande église, où ilz feirent leurs oraisons et obla- 
tions devant la chtsse de monsieur saint Fiacre, 
chantans tous de beaulx cantiques ensemblement; 
dont messieurs les habilans de la ville de Heaux, 
voians leur procession si honorable, les retindrent 
une nuict en les irailanL bien honnestement de leurs 
biens, chacun selon son pouvoir; le soir estant 
venu, prindrenl conftë de messieurs de la dite ville 
de Heaux , reprenans leur obemin droit à Chaleau- 
Tierry, d'où ils estoienl. Le jeudyensuyvant, sur les 
trois henres après midy, arriva encores une pro- 
cession d'alentour de I.a Ferlé sur Jouarre et de 
la ville mesoie, laquelle fust mise en tel estât que 
ceux qui eslotent venuz è Sainct-Fiacre, jusquesau 
nombre de mil personnes, arrivèrent dans la ville 
de Meaux sur les trois heures après midi, où estant 
les dites personnes , elles allèrent en l'église Saina- 

1. V. plus lunt,p. «34. 
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Estienae de Veaux faire leurs prières et oraisons, 
en la sorte sus dite ; lesquelles accomplies, tyrèrent 
droict ï monsieur sainct Prins*, où icelles per- 
sonnes esians arrivËes feirent célébrer une belle 
messe, laquelle syani eslë parachevée, le vendredj 
d'âpre s'en allërenl à Samct-Deois en France , où 
ils reposèrent la nuicl du dit jour de vendredy; le 
lendemain, qui esioit le snmedy, dès la pointe du 
jour, sont partis de Saiiici-Denis pour venir iNosIre* 
Dame de Paris * { dont de la diie procession il y en 
avoit plusieurs qui estoicnt de la nouvelle religion, 
el se sont retournez à Jésus-Christ, el croyant â l'é- 
glise catholique], tousjours chantant melodieuse- 

1. Village du déparUmeut de Seioe-el-Oise, canton de 
HoDlmorene;. Les fidtles j affluaient autour de la chisH 
du sailli qui lui avoit donné son nom. C'est surtout le di- 
manche apris le 13 juillet que les gens de Paris y couraient 

I. B Le la septembre, dit L'Eiloilte, vlndrent k Parla, 
en [orme de procession, buict ou neuFcens qu'hommes qae 
femmes, que gartons que filles. Ils estaient habitants de* 
TÎItiiges de Saint-Jean , des deux Gêmeani el d'UBay en 
Brie, pris La-Ferté-Gaucher, et esloient conduits par le> 
deux genlilsLomnies des deux villages suadits, lealus de 
meame psrore, qui Us auïv oient b cheval, el leurs damaiseltes 
aussi, veslues de mesme, dedans un coche. Le peuple de 
Paris accourut ti grande foule pour les voir venans faire 
leurs prières et oirrandes en la grande ^ise de Paris, ef 
mta de pitii et commisération , leur loiani hire teto pcni- 
tentieiu el devocieux voyages, pieds nods eieu longaenr 
et rigueur des eheains. a 



■31-, Google 



DES GBAMDES PrOCHSSIOH 3. 355 

menl par la ville, jusquea & ce qulla furent ea la 
dite église, où ils feirenl chanter une belle messe, 
estans lous à genoux pendant le divin service, 
chacun d'eux ajant leurs croix en leurs mains et on 
cierge ardanl; laquelle dicte, furent remerciez par 
messieurs les chanoines de Nostre-Dame de Paris, 
qui leur feirenC présent de luminaires el torches 
pour reconduire le Sainct- Sacrement de l'autel 
jusques eu leurs palB. Pour retourner auquel ils 
allèrent passer à Sainct-Haur-des-Fossez, où, ayants 
faict leurs prières et oraisons , prindrent leur che- 
min pour tirerdriHctiSaincl-Fiacre en Brie, depuis 
lequel lieu, après qu'ilsy furent arrive: et faict leura 
dévotions, ils s'en retournèrent en leurs pays. Puis 
le départ desquelles personnes du dit Saincl-Fiacre, 
les habitans de la ville de Heaui, se mettana en 
bon ordre et grande dévotion, se sont préparez à 
faire procession et aller pour ce faire à Noslre-Uame 
de la Victoire, près de Seulis ', jusques au nombre 
de quinze cens, tant grands que petits. Ceux pa- 
reillement de Crecy, la Chapelle, et de quelques au- 
tres villages de la Brye, jusques au nombre de 
quatre mil deux cens, imilans leurs copatriaux et 
voisins , après avoir visité plusieurs lieux de devo - 
tion, sont enfin arrivez ï la Saincte-Chapelle du Pa- 
lais à Parb, couduisans comme les autres la saiacle 

1. L'ibbije de U Vhtttn, k nue demi-liiM cnTlran «s 
ttTSDi da Sentis. Elle stoIi étt Ibodie en iii4 pu Philippa- 
AagaHfl , apr^s U bataUli de Bominu. V, Vatin , SttUt ti 
Ckantitti, 1847, ia-8, p. >73. 
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Bodiirialie, le lund; xn teplanbre «583', ob fut 
célébrée devoiemeot la messe, après laquelle s'a- 
cheminaDs de U à l'église de Nostre-Dame, el pas- 
MDt pardeianl la maiscm de monsieur le tre&orier 
de la dite SaincleXhapelle el evesque de Heaux, 
ils forent receuz forl honnorablement par un bon 
nombre de gentils - hommes qui pour ce &ura 
Bv<»Mit esté ordranez par le dit sieor trésorier, les- 
quels offrirent à tous les habilana pain, vin et viande, 
à la meaure qu'ils piasoient. Et ayans faict leur 
devolion et dianti quelques anUennes eu l'e- 
glise Nosbv-Dame, ont repria leur chemin droit & 
Saioet-^iacre, chantana hymnes et cantiques à U 



1. ( Lu igM lo da dit moisdeuptembT«,icrit LT»- 
loiUe, cinq autres compagnie! ds semblablea peuiteots et 
pelerini Tsitui M aeconinuMléi, diuiuni et mircbaiu de 
mesme TittOD qoe let precedenu ponr meiiiM occuiod , ha- 
biuni des lillag» el baurgs de Cerct, ViilMuneil, SaÏDt- 
Clerc, loatm et autres li«ui d« I* Brie, e> de Roi>^ en 
Fruiee, el Brent leun priirea si oflruidei à U Sainte-Cba- 
pelle, elà Holre-Dame.eiaSûaW-GeDevitTe. Eupluiieun 
autrea endroits de Brie, Champagoe, Valois et Soissoanoia, 
H Aient de pluieun Tillages pareilles peregriustions et 
processions de lien b snlre, en grande dciolion, pour mes— 
me occasion, et encore i ce qu'il pleust h Dieu et t Noslre- 
Seiguenr, par l'intercession da la bienhenrease Vierge Ma- 
rie, la uttn, que ces bonnes gens alloient priant et inro- 
qnaiw par leuri cantiques el oruunt , appaitac son ire et 
presener la paa*re peuple de la contagion de la peile, qui 
ht aspre el gnnde par tout ce roisoma , nommeoient k 
Paris etaoi euTirans, tout au long de l'automne. ( 
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louange de Dieu et de la glorieuse Viei^e Varie, sa 
mère. 

Priant noslre Seigneur Jésus • Christ (am; lec- 
teur) qu'il nous vueille préserver et garder des 
aslres qui nous menassent, dont l'expérience s'est 
montrée, ainsi que verrez par ce (vesent discours. 

Fin. 
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Le Canard qui mange cinq de ses frères, 
et qui est mangé à son tour par un colonel ' . 

gM^^'aicoDDu très pardculièrcmeni, mon cher 
jË^OoDcle, un colonel au service de Hollande, 
wS| RMfort gourmand . et même un peu goulu;. 

nière peu commune de manger des canards eicei- 
lens, cl voici qjelle etoil samelhode: 
Ce fier BaLave faisoil cherclier six canelons, que 

1. Cette pièce singulière, qui Mus ton tiLre burlesque 
cache une cnrls d'apologue dont le Bcna evoit alors uns 
grande portée, date dee premiers temps de l'AseembUe 
eonstiluiDle. Nous l'avons trouite b la Bibliothèque impé- 
riale : V. Ctlilaïf de CkiiMre it Frace, X. i, p, âiB, n'' 
1767. Il n'étoit pas rare, à l'époque de Necker et de Ga- 
lonné, de voir personnifier bous la pièlre figure de dindon» 
ou de canards plumée et prSts ï meure en broebe, te non 
moins piètre sort des geus frappjs par les impéte. Ainsi, 
c'est alors qu'on avoiimisen lers la parabole de. ces misé- 
rables lolalilei, consulté* pour saToir non pu s'ils seroîent 
mangés, mais ï quelle sauce ils deTr«ieat l'être. Y. Sal- 
lier, AdiuIm fmfetii; \" édît., p. «1, note. On en aïolt 
feit Busai une caricature asiei aruusanie, dont loiei la lé- 
gende: c'est Calenae, sous la Sgnre d'un aingab la tribune, 
^ préside et qui parle; ce loni le» cenardi ctlesdiodpDt 
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l'on plaçoil dans ud endroit où ils poument bar- 
boter à leur aise, et trouver de quoi s'empifrer 
comme des chanoîaes. Lorsque le fcourmand s'ap- 
percevoit que sa Iroupe choisie commeoçoit k avMr 
une démarche lourde et embarrassée, il examinoît 
avec Eoia celui qui avoit le mieux profité, et, quand 
il Toyoil qu'il y en avoit ud qui avoit un ventre qni 
touchoit presque à terre, il lui attacboit un ruban 
rouge i la paile. Lecuisinicrsavoit cequecelavou- 
loil dire, el, en conséquence, le lendemain, il prc- 
DOil UD des cinq compagoons, le luoit, le plumoit, 

ipû T^niIeDt : « Hei chers idiuiDUlrés, je Tons Ki asMin- 
blés pour uToir à quelle lauce tous loulei être msDgii. 
— HfÙB nous ueiDUloui pas JtTO mingéidu tout!!! — Voai 
(ortez de la queilion '.... a (1. Cballaniet , Bitltirt i»iuée 
ée lamreIaUM,i'tiil.,f. ii-ii.) — D9Uin\£S ce* fieé- 
lies , au enjon et k le plume, celle que ddd» dounons id 
n'est pM la moini curieuse. Il eu ^i fail plui lard uoe 
coDlretttoo par un JanniBliBta belge, Norbert Cometiueii , 
la uihne* qui, pendani cinquante ans, dit H. de RelfTen— 
berg, eat, comme Diderot, del'etprit pour tout le monde, 
el dtfraja la vills de Gand de ditcour* , d'improiinlians , 
de notice! , de programmei, etc. n {Anmuln it la BiUli— 
Hilfiimiale de Btlfir", iB5a,p. iS.) Un jour il publia 
qu'où leuoit de Taira une eiptrieDce iniiraHante bien pro- 
pre fa eoDitaler rèUinnanle loraeité de* eanardi : a On 
aroil, éerit-il, rtuui lingl de ce* rolatilasi l'un d'eux 
aïoitéti haebi mSme avec ses plnmei el icrii auxdix-ueuf 
autre», qui en aïoiantsTElé glontonneuient les débris; l'un 
de eea derniers k son tour «ait aeni ûnmédiaienMnt de 
ptiure aux dii-bnil suiTnnts, el ainsi de saile jnsqu'aa 
dernier, qui se trouioit par le ftil aToir diiori sea dix-oeuf 
confrères, dans un tempi délarmiaé tria court. « C'est tout 
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le coupoit par morceaux, et le foisolt manger par 
celui qui avoil été honoré du cordon. Cet honnête 
frère auroil fort bien expédié dans un jour toute la - 
chambrée; mais comme ce n'etoit pas tout à fait 
pour lui foire fôte qa'oa le iiourrissoil de celte fa- 
çon, on avait soin de lui meoager sa bonne fortune, 
el ordinairement ce n'etoit que le neuf ou le dixième 
jour qu'il a valoit le dernier. 

Le mangeur avoit son tour; mais sa destinée eloil 
plus noble , puisqu'il étoit réservé pour la boucbe 
du colonel : ausù , avant d'être samËé, il avoit Ta- 

b tail notre bîMoire, lYcc cette difftrraoe que, dam la pi6c9 
àt 178g, lemeDgenr finilpïrétni mangé et que le maMBcre 
decasardan'eupstaossi cou«idérïble; l'andsai rBuIre,il 
o'j ea a que six plumé* et dévorés. L'écriiain belge, qui hI- 
Iribne riotenlion b Corneliuen, ajoute : <t Cette petiM his- 
toire tnt répétée de proche eu proche par Iou9 les joamaai 
et ftl U toar de l'Europe. Elle éloit k peu près oubliée de- 
puis Bneiingtained'aniiées, lorsqu'elle nous reiint d'Âme' 
rique, aiee tous les déieloppemenls qu'elle n'aroit point 
dans son origine , el aiec une espèce de procès-Terbal de 
rantopsiedn deroier surTiiant.iDquelouprétendoilatoir 
troaTé dea léaions giaiei dans l'œsopbige. On finit par rire 
de l'histoire dn catwrtl , mais te mot resta. » L'éljmologia 
nous aembtenrit carieuae el acMptable si nous ne tavious 
que dès le iB* sltele on disait, dans le sens da mentir ; 
ta/ri en inmtr n et*ni à aMié, al poui menteur : ui 
inuw ie eamtrii. V. La NéiptUtiMa de Fr. d'Ambolw 
(anc. Th., t. e, p. 3ai);CatgraTe, cité par OudîDjCsrlo- 
lilei frtnttint , au mol Ctmtrt. T. auui la CttUiU it 
prmertu, acte 3, se. 7 ; Voiéroni, Dlcitaualrt frëietU- 
tlaUtu , 1713, ia-4 , au mot^Craerd ; et aartoul Francisque- 
Hiebel,Ef><H t4 fUlettilt cmf arda mr l'arfel , p. M. 
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vtnuge d'étreJonË par l'etal-niqjor du riment ; j'en 
ai même tu qaelques-uns qui ont été ttiex heureux 
pour parottre au gala courooDës avec autant d'eclal 
quel'echappé des iales Sainie-Haipieriie. 

Hais, mon cher neveu , me direz-vous, qu'ont do 
commun vos canards et votre colonel lioUsndois 
avec les effùres importantes que nous traitons dans 
ce moment T Le voici, mon cher oncle : 

J'etoia hier au soir au Jardin du Roi, lorsqu'un 
petit chirurgien qui arrivoil de Versailles nous dit: 
a Messieurs, je vous apporte une nouvelle bien sin- 
gulière : on assure que HM. les évfiques députés 
sont convenus de manger chacun par jour un curé; 
et, d'après le calcul de M. de Lalande, ces prélats 
avaleront les derniers le a de ce mois*. Or, s'il est 
vrai , comme je n'en doute pas , que messeigneurs, 
après avoir empifré nos bons pasteurs, les croquent, 
j'ose me flatter que vous ne révoquerez pas en doute 
la petite friandise de mon colonel hollandois, puis- 
que, par sa nature, un canard , à ce que disent les 



1. n est bit tllatiw M aoi diseastioni èlevlss dans la 

HÎa ds l'Asscmblèi conitituaitte ta sujet do tort des ea- 
rés,doat DU grand nombre Tut piètr^nent réduit * la por- 
lion ongme , tandis que 1« magnifique traitement des éfé- 
qnei itoit msinlenn et qng plailann de leurs pareils eonti- 
nnoieut h s'engraisser «n d'opulent* binifieei. V. leJfmi' 
inr do i3 *n iS sept. 1789. Silis, dans son inléreasantc 
brodinn ; Ltllrt fvt |f lud rietire à » Mfu nr la nrit 
tcfmT*i*e, fn-S de Si pifles, ii8s,Bieten regard le sort 
d'an enré à portion eeugnieatceliu d'un tmt voisin donl 
le fatntfce viat id,<i<id Dr. 
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Italiens, est comme un cardinal, c'esl-à-dire un 
animal varax el râpas, > 

Réponie de M. le Curé à ton neveu. 

Voua avei cru, mon cher neveu, me faire une 
plaisanterie; eh biea,il faut que je tous avoue que 
noua avons parmi nous beaucoup de canelons, et 
qu'à l'excepiion de quatre ou ciuq de nos prélats 
députes , les autres cherchent à nous faire barboter 
et à nous cmpifrer. Je counoîs même plusieurs de 
mes confrères qui , après avoir mangé deux ou trois 
de leurs camarades, ont été avalés par nos messei' 
gneura ; mais, Dieu merci , jusqu'à présent , on n'a 
pas encore enlevé de mes ailes une seule plume. 
Je lis tous les matins mes instructions , et je dis : 
Louis XVI t'a rendu tes droits; souviens-toi que le 

curé de V est assis à cûtë de ce pontife orgueil- 

leux, qui , l'année dernière , le faisoil attendre deux 
heures dans son anti-cliambre , qui croyolt qu'il 
étoil du bon ton de ne pas l'admettre à aa table , et 
qui souvent, sans vouloir l'écouter, le renvoyoit à 
un jeune grand vicaire, nourri de vanité, pétri de 
suffisance et moins instruit qu'un enseigne des gar- 
des francoises. Bappelle-toi que la dignité de ton 
sacerdoce ne le permet aucune complaisance, et que 
tu ne dois jamais oublier que le Roi le regarderoil 
comme le plus vil des esclaves, si après avoir eu la 
bonté de rompre les chaînes, tu les reprenois. Soyez 
donc, moncher neveu, tranquille sur mon sort, et 
dites à votre carabin que je ne permettrai pas qu'on 
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m'&llache le ruban h la patte, quand bien même 
l'on me flatteroit de l'honneur d'être croqnè par une 
émioence. 

Nous avons, tous ei moi, deux tâches bien diffi- 
ciles à remplir : si vous tuex votre malade, c'est pour 
toujours ; et moi , si je n'ai pas soin de son ame , il 
est perdu pourrélerDtté. Travaillons donc avec zèle, 
e( marchons avec Fennelé et coarage chacun dans 
notre état. 

Adieu , je vous embrasse de tout mon cœur. 

Fi». 




u.g.rzpar, Google 



TABLE DES PIÈCES 



I. HBnifeiuetprédicUonsdMpluiTériiablegarhires 
qui H doibvrnt passer en PriQM celle uin£e 
1610, ptr le sieur de La Boardanière 

9. l.B foisciue à« mouches 

3. Les plaisaniea ruses et cabales de Irois boDi^eoites 

de Paria 

4. L'Archi-Sot, écbosat}riquo ; 

5. Sur les reienui des Paiteurs : 

6. La Requeale préaenlée k Rosseîgneur» du Parl&- 

menl... pour la diminulloD d'une demie année 
des loyers* des maisons, chambres et hoaliquea 

(ig juin i65^] ' 

T. Reprochesdn capitaine Guilter; rail« aui carabins, 
picoteurs et pillard! de l'armte d< 
Princes 

1. Dtpnii rimpKiHim ilo cette pi*e« nom 



S* MâjBiW a» ponneir 1 1* 
[■ Ift ptTi det jiropri4t*ir4i. 
«. ib36, p. 10] 



IJimrnat it Manli, 



u.g.rzpar, Google 



366 Tàblk dss piftcBS 

B. HuJfiMle d« Picm dn Jardin, apitaiiu d« It 

Ginlc, priMDDierei la'CoDcierga'iadiiPaltu. S3 

g. BitUirt du potU SibuB 89 

iB. Diicflan lur les esuica da l'cttremu cherti qu 

ML aujourd'hui CD France [iâ86) 1X7 

II. Lb Haj de Ptris 193 

■1. Le pot aux rozei decouTert dn plaiianl Tojage 
bil par qgelqnss mricux 4n boU ie Vincenues, 

k dMutn d« TOir leui de Verth 199 

i3. Ediet da Roj pour contenir lei aerriteun et aer- 

Tantes en leun dCToin ia5 

■4. DiMOur) de la de^cl« qu'a bict M. le duc de 
JoyeiiM «l le sienr de Laverdia contre let enae- 

mii du Roj k La Hotte Saïnct-Eloj .m 

i5. Lellre de Caliin, apportée des enfers par l'esprit 

dusienr Grojer.auipasteuradu petit Troupeau. 117 
iG. Discours de la priuse du capitaine Cbap«an et da 
capitaine la Callande, entemhle l'eiiculiao qui 

en a esté bide k Honta^j »; 

17. Snr i'eolkrcnient des reliques de «al ni Fiacre, ap- 
portées de la Tille de Heaui pour la gu£ri«aii 

du derrière du C. de A iSa 

iS. Instilnilaii da l'Ordre des Cheralieii de la Joje, 

établi h Hézitr«« tSj 

19. La grande dÎTJsiOD arrirée ces derniers jours en- 

tre les femmes et les filles de Montpellier. . . 9^7 
>o. Discours de la tujie des impositeurs italien». . . 381 
91. Les cérémonies Tailet dans la aouielle chapelle 

du cbasieau de Bisustre le i5 aoust iG34 . . 371 
11, Discours nouTeau de la grandeaciencedeafeinDies, 

trouTé dans un des sabotsdemaisireGuLltaume. iBi 
i3. Us amours du Compas et de la Règle, et cent du 

Soleil M de l'Ombre S; 

. 94. Emmia des pajsans cbampestrei agi 

35. Le plaisir de la noblesse, sur la preure certaine et 



■31-, Google 



CONTENOES bAEtS CB TOLUMB. 367 
proflct du «attullet et wjea..., pir B. de Lat- 

téma» 3o3 

iG CaDtpiralion faile en Picardie (iS^G) '3i5 

31. La Douiells défaille des Croquans en Quercj, par 

H. le mareichal de Thetnines SaS 

iB. Lee lerlua el propriiiés des Hignons 33i 

39. Passage du cardinal de Richetien à Viiiera. . . . 339 
3o. Le mj Oimaon àa grandes proceuions qui M 
font depuis les fronlîires de l'AUemigue jasquei à 

U FrauM (i584) 34; 

3i. Le CftDird qui manee cinq de ses Srbrt» el qui est 

mangé b son tour par un colonel. SS3 



u.g.rzpar, Google 



■31-, Google 



u.g.rzML-, Google 



u.g.rzML-, Google 



u.g.rzML-, Google 



